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t* Ramel" Républicain commencera,;

%imsm^2 ! ' yjjf' ,a PubUca(icm au

l'œuvre maliressr: cl populaire 'ef<S >:

!fut, Ses son 'apparition, un événement
fans le romM-feuiUéion : II eut un succès
Incroyable;- rarement égalé par les œuvres
je Jules MAiiv, Ri«HBBQuà^ Ravier, de
MONTÉPIN.

Plusieurs générations se passionnèrent

Î
our celte' œuvre à la fois- attachante.
ramaliguei simple et vécue. , i^HOQ Sî

feut, au théâtre, lés honneurs des ovations
populaires et -des grasses recettes. Qui
n'a point assisté au drame poignant de
BEOHGES •oBNEFfs?ŒI,BS«,aE!^^ ri

Nous.sommesdone certains de satisfaire
Jios lecteurs en publiant. un feuilleton que
tous liront, où reliront avec plaisir et qui
peut, être mis entre toutes, lés mains.

FAITS DU JOUR
: 1 *00! * QQ'd tOOO.I SÏÎ z%ti viï M
Le -bruits-cou-ru, àfC&atôn, de 'la: ,'."•

fnert de ''ïltagrëratrtc&'tfdùairîèr'e de i
Chine. f « 3@f||§i yji

D'après :.une. 'dépêche ' de' Sanni-
Pétërsfeau;r_,?'0s©adr,e'ru-ase, de Via- . 
jiîvostocft aurait coulé plusieurs '
Grosseurs japonais. D'après, une.au- ]

Ira dépêche de Londres, la flatte
japonaise serait maîtresse de la i

mer. ' _______
 :

* ''. i

On dément,_tfe, source officielle, la (
seconde attaqué des Japonais ee'n'tre"'
Port-Arthur. t 

. ,ta__—jiiii. ^ - <

On signale, de toutes parts, des "<
inondations causées 'par les pluies-, " <

' Dans; îles Balkans, la situation est '

sïationnatre. iiar/tfl'a 3 ! !
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LA POÉSIE El PROSE— 6ÂBRIEL SARRAZIN (i) <
Prose ne s'oppose pas à poésie, 1

.slê't. ;!.,:', -inais à, vers. ; „ . .-. (
,w~ __., . _ COLERIDGS: (

Fous ne saurions clore .cet examen i<
rapide et forcément très incomplet de '"x

la poésie contemporaine en province; j
sans signaler à l'attention des lecteurs {
.ni ndus ont suivi, une œuvre poussée i
discrètement à l'écart du monde qu'elle t
4omine; celle dTmi: pur poète et d'un ff
on artiste. -=- sinon d'un versificateur, <

J'allais dire que.cette œuvre est on j (
prose, et j'éprouve ici quelque geno à H
Chausser misérablement d'un vocable '<
devenu banal, éculé par tous les Jour- <
nain qui le disqualifient, le verbe ailé <
et prestigieux d'un , Gabriel Sarrazin. ; <
*«3u y pouvons-nous, en vérité ? Notre i
langue est pauvreté mots et nul mot i
Û empêchera jamais que la « prose » du j
^0è[BimSebl6à&: La Montée mie ou _
Bondisse plus qu'elle ne marche et 1
Chante plus qu'elle -fie discourt. " i

Cestuhe onginale individualité que i
*et écrivain à peu. près ,miique on son ,_?
temps, et dont les livres, frémissants i
d enthousiasmes et de coups d'ailes, ï
Semblent parfois dépaysés à travers
I atticrsme latin de notre langue. Ses <
poèmes, où galope le lyrisme éperdu i
nés bardes du Nord, essoufflent encore . <
la foule, demère eux; mais l'élite des . j
lettres qu'ils enchantent leur a fait une
.Place au- premier rang dans son Tes- ï
pect ^acôté dessins nobles œuvres.
_ iltf Montée que nous nommions/ tout
a 1 heure parut, voici douze ans; dans

•I© spleen et
:
dans, l'inquiétude d'une âme

«m se cherchait encore. Ecrit un peu
partout, au hasard des pays où le poète
promenait son rêve en quête d'idéal et
« amour, ce ! livre contient quelques-
unes des plus belles pages que je .con-
fisse, La Montée c'est le chemin « de !
t éphémère a l'éternel », la route ardue
et douloureuse qu'on gravit en pleu-
tSs

 m
ï s qili mène aux béatitudes

«mines. Le poète a parcouru celte âpre

S JŒW *u'all9iSaa"l enfin aux
KS A» CtiXe Son ûll%resse en une

»vo-mme/inV"_*»: P»rGabn<â Sarrazïn,

«J'ai gravi sur mes genoux la .mon- ?
léequi conduite Dieu ; je suis tombé, ;

,', me suis relevé, je suis l'etombéencoroj ;

t je tno;suisabaltù si. fe.rt quo'Vjé "rostai: ;
i sur le chemin, statue gisante, pâle et,,

cèmme prêt pour le sommeirsUprême :
l : mais c'est làpériode aceompliejUféjouisT I

sez-vous si vous m'aimez, je suis entré »
;  ;dmis;l'Eternel. ;;, ; ,0q

M
J_So9 ftibak I

«... Jo souffi'irai peut-être encore,
W&i&Mdure puisse-t-olle être, je me, ,
dirai que ma souffrance n'est qu'un

;, effet transitoire,- aecidentelï que^,çepen-
• danl, les essences de la joie continuent
1 à planer dans les espaces, pleines de
\ pitié pour leur contraste nécessaire : je- ;
! suis entré dans iEtornel.

1
 «Et maintenant, là-haut c'est l%m^ s

pire de l'aile, jusque là-haut, tout là- ,

«.,, Là-haut les portiques s'ouvrent
à pic sur mon extase, le ciel rayonne;
là-haut c'est l'esprit, là-haut c'est l'a-,
mour, là-haut c'est la couronne....Main-
tenant mon vol peut veiller ou dormir; j
je puis me reposer sur les vagues dé

s i'ethereules fendre : je suis entré dans,
l'Eternel . ». '"

Née dans le trouble d'une crise, mo-
rale et d'ufteôvoiutioii intellectuelle,.Xu ,..
Montée, ainsi que le remarquait M*
Léon Vannoz, dans un récent article de
la Revue Bleue, corisàcré à M, Gabriel
Safrazin, est une œuvre de "feryeuf,
qu'il faut lire èonime elle fut : écrite, i je
ne sais rien de plus noble et de plus
niagniflqùé que ce perfectionnement de
l'être intime par la souffrance et par
l'amour, et que son épanouissement
dans un beau rêve de fraternitéchimé-;
riqiie.

Là préoccupation d'un idéal de sacri-
fice et -harmonie universels qui domine
La M-ontëe remplit visiblement la. pensée
du poète et nous la retrouverons, plus
épurée encore, semble-t-il, et grandie
dansles Mémoires d'un Centaure. Ce
dernier livre est une des plus hautes
conceptions des lettres modernes, une
des plus audacieuses aussi, et, croyons-
nous, le chef-d'œuvre poétique de M.
Sarrazin. L'humanité d'exception et de

., symbole dont son héros est revêtu, s'y
élève, dans le •sublime, de passion en
passion, jusqu'à la sphère dé recueille-

,ment et.de sérénité où les hommes, s'ils ,
y parvenaient, seraient égaux à Dieu^
Là, réalisant à la fois toute la science :: etlouie la sagesse, il dégage do la vie
ouverte, devant lui cette formule simple, , ,-:
pacifiante et quelque, peu désabusèej,

"qui résume la philosophie pessimiste
de rEcclésiasto:"« Bénis soieùt !ceùx-3à ;

j qui consolent ! »" |llJ 'î>' ,'.
J

'
Abreuvé aux sources lyriques des :

inspirations sacrées ; de rEci'iture; le
génie de M. Gabriel Sarrazin semble
avoir gardé quelque chose do la tumul-

. .tueuse.ampleur, des Prophéties. Le Moi :
de la Mer, sa dernière ;œuvre,est pleine f
d'invocations — religieuses autant que

; des cantiques, — aux forces 1 mystôrieu- :
ses de la Nature et de l'Esprit. Nous rie
connaissons nulle part, dans ce temps-
çij de magie verbale comparable à celle
de M. Sarra/in. Celui-ci extrait quel-

: . qùefois d'un, heureux assemblage, de ,.
mots, ce qu'aucune description n'expri-
merait aussi bien.Je connais par exem-
ple tel poème de lui où reviennent com-
me un de ces refrains monotones de
ballades '"allemandes; ces simples mots
évocatetirs : « C'est là-haut, c'est là-
bas, lps,châteaux du roi Louis .de. Ba-
vière», et l'imagination peint sur ce
flambeau de phrase rythmée tout un
merveilleux décor de légende.

Pour donner — autant qu'il se peut
dans les limites d'un toi article — une,
idée un.peu plus précise de. celte forcé

. d'évocation, . nous.: citerons ce rapide
,. poème daté du littoral méditerranéen :, i

Ici, j'ai'trouvo les pommes d'oiv
Salut, ô chère nature do Sud ! Salut, ô lande

: •'! ile' terre ton jours aimée, 'toujours caressée
du soleil. Saluty côte, d'azur J C'est ici le vent
dans les pins, le venl irais el sonore, mais •:

i c'est aussi les mimpgas légers,, balancés à ,
l'air lllrre,]es amandiers en. Heurs cl les .
roses; c'est le bruit'do Ivre des roseaux
agités par la brise...' ici", j'ai trouvé les
pommes d'or,

Et voici que doucement caressé par la brise
la tiède, et large brise, je revois la nature du
mnl; à mi-mohtagne se dressent, les mines
roses du château d'Heidolberg, les énormes
ruines encadrées de forêts puissantes, les
tours baignées dans la vapeur d'argent du
malin, les façades' revêtues de lierre et les
ctievaliexs romantiques; le passé se joint m
présent, les voix d'hier et d'anjourdh'hui se,
confondent dans la même ivresse de songe i

, Alors, . j'entrelace' le vent' du 'Nechar et la
douce brise de Provence et voici qu'aux ra-
meaux des chênes, j'ai vu se nouer des pom-
mes d'or... ,

Chose curieuse et, je crois, à peu
près sans exemple, : l'auteur des Mê~

J moi**.* d'un Gentawe est à la fois xm

î '• '' "'
!
"'""

:
';:

 l

/historien, un poète et un philosophe.^
: Plus scientifique que Michelet, moins ' j

;p0sîtif que Tâino, plus grave que çplni- ;j
.là,:.meins impassible, que celui-ci, il 
j*éunit, peut-être pour la première fois, _
los deux grandes qualités dont l'alliage !
semblait impossible ; le 1 yrisme et la '

'précision. ' i oJ- • j
:La Révolution spirituelle qui boule-, ',

"versa l'Europe au siècle passé, et dont
il se réclame, d'ailleurs à juste titre,. ...
devait tenter son regard profond de
.yjçiQnnaire et_ son, burin d'annaliste. .,
Niil ne pouvait mieux envelopper, dans ]

i uni unique et largo coup d'œil, cette
i immense conflagration littéraire, sans; y
i seconde dans l'histoire des peuples . . \
\ Aussi le livre auquel il, met la dernière %
'mjiijij et dent quelques chapitres ont 
déjà été publiés, constituera-t-il, sans^ '<
aucun doute, l'oeuvre la plus puissante \
que ce sujet ait inspiré.

L'avenir placera Gabriel Sarrazin au j
nombre des plus purs esprits et des <
plus nobles écrivains. Son œuvre, inac- J

: 'cessible 'à la foule vulgaire, des ba- J
dauds, restera fermée à ceux-ci; elle <
enichantera toujours les autres, dont j
ràdmiralion seule importe. Et la posté- j
rite lui restera reconnaissante d'avoir ;
créé, au-dessus de nous, quelque-unes . .
de ces «existences idéales ou réelles j
que le poète fixera toujours », comme il '
l'a dit lui-même, «aveédes yeux ex- ;

tasiés et qui, éternellement, resteront -
son admiration, son amour et sa nos- i ]
talgie... » " fiïsi?fjB3î sKm si bî

Henri LflRDANCHET.

:li/$ios Politiques, \
RÉSERVE VIGILANTE \

Il ne faut pas prêter une foi trop crédule <
aux nombreux canards que fait s'envoler s
«ne grande guerre comme ceîlo de la 1
Rnssie et du Japon : les journalistes à 1

llmaginatiûii fertile, les boursiers en mal
dé. spéculations, les simples fumistes
même fabriquent les nouvelles les plus ,
graves et les plus extraordinaires et, par j
le canal d'une agence, les mettent en cir- i
cuJation. 1

C'est ainsi que, depuis huit jours, nous t
sommés, chaque malin, menaces d'une
conflagration générale ; c'est tantôt l'An- ,.'
gleterre, ou les Etats-IJins, bu l'AUemà-

, gne, ou la Chine qui manifestent ;des in-, :i
tentions belliqueuses, et risquent de, nous

..entraîner dans nne guerre mondiale. Ce :
sont les Balkans qui se ^veillent soudain , :]
et: jettent -dans l'insurrection des centaines j m
'de; mille d'Albanais. Que l'on remarqué. \ ' ]
que l'Albanie, pour être en Europe, nous- ï

:,est aussi éloignée que l'Extrême-Orient et-
'que nul ne sait au juste ce qui se passe ;

dans ce pays plus sauvage que le Japon; 3
etlaîifandchourie. •""' ' t

Accueillons donc avec réservé ces nou-/
velles affolantes qui nous montrent, un t j
horizon tout rouge du sang fumant et des
incendies. Mais, une ; fois les réserves <

.indispensables faites, persuadons - nous i
que ces bruits peuvent devenir des réa- <
,iités,qUe la guerre appelle la guerre et <

,-que. lions devons être prêts. 
: Nous sommes édifiés suffisamment sur
la loyauté britannique ; si l'Angleterre ne ' j
profite pas de la guerre russo-japonaise . ]

; pour s'adjuger quelques nouveaux . lam- : i
beaux dé territoire,' c'est qu'elle ne le peut
pas, mais ce n'est point l'envie qui lui en ,.
manque ; que naisse l'occasion propice et
nous verrons l'Angleterre derEntente cor- }
diale et de l'Arbitrage mentira ses protes-
tations, hypocrites et. se jeter /résolument ;
sur nous. L'Allemagne ne se trouve pas
dans do meilleures dispositions. . :

L'étincelle qui allumera l'incendie gôné- t
rai parlira-t-ëlle des Baîîcans ou dés mers ,'j
du Japon? Nous ne le savons pas, mais *

.l'étincelle peut jaillir,, et il faut être prêt ,^
à courir au feu. Nous serions dévorés si ;
nous, écoulions les apôtres de l'interna- ,c
îtionalisme, si nous , prenions,, au sérieux \
les folies oratoires de M. Jaurès qui dé- .'j
plare la, guerre à la guerre et Se présente, \\

p la poitrine découverte, et les mains vides,
devant des ennemis armés jusques aux .,
dents. — Camille DUOUD. {

---——5t—fs*—J "it ;—m*— —  t

. . Paris, 19 février. î
LA PATENTE DES JOURNAUX.— La commis- .

sion. sénatoriale des patentes se réunira sa- ,
mcai.prochain pour examiner le rapport pré- t
senlé, en son nom, par M» Gauthier (de
l'Aude). - ' -

Une disposition particulière de ce rapport
consacre une décision prise parla commission,
d'accord avec le gouvernement, en vertu do i
laquelle la patente M vingtième de la valerfr ~
locative, dont les éditeurede-journaux, feuilles ï
où revues périodiques, étaient frappés,: est. '
supprimée. 7ir7 t

•Ces éditeurs continueront à être dispensés I
de toute patente, en vertu de l'article 17 de là -. \
loi de 1880, qui lés assimile aux artistes, nom- i
mes.de lettres, savants, etc.

lES^RAîlÇAIS Né$ EN ANGLETERRE. •— La 1
chambre de commerce française de Londres (
vient d'écrire aux ministres des affaires étraa- «
gères, du commerce etde la guerre, pour f ai- ,;
re ressorti r l'utilité qu'il y aurait pour noire \
pays de favoriser les jeunes Français nés en 1

' Angleterre ou l'habitant, eux et leurs parents, <

!!«£££§ ̂  5r îîl8in's' en a'exigeant d'ewx <t s» sa service d'an »w> -0^.... j^

SERVICE BE SANTÉ MARINE. '- La COmmiS-
! /. swm de la marine, réunie sous la présidence '']

de M. Barbey, â entendu et approuvé dans gos !
grandes lignes, lé rapport,de 'M, Jèah iBayo],,:

i : sur la réorganisation du service de santé ma- 
Ti|.ime. Elle a décidé d'entendre, le ministre -.

, ; ; d<j la marine avant le dépôt du rapport,

> ! L'AFFAIRE DREYFUS. -- Le Temps se <lit
erj mesure de confirmer que la chambre cri-
minelle de, la Cour de cassation, s'occupera,du .

;, ,3 au" 10 matsi do l'affaire. t)royfuê. ; ,,  )'.
 '„t_l—--.— ', " ','" ' " ^——'—; C0.HSE S L. DfS_JJHJSTB.ES'

j ....,". Paris, 19 février.

 Les ministres se, sont réunis ce matin à .
; l'Elysée, sous la présidence de M- Lbubet.
\ ''! M. -'Délcassê,- ministre des affairesétran-
;, ; gères, a donné connaissance au conseil

' (les dépêches qui lui sont parvenues au
sujet des opérations militaires en Exlfême-

•"Orienl. , . ,,..'.' - j :

:•'; Le conseil' s'est ensuite entretenu de,la
u discussion. du projet relatif aux chemins

de fer algériens qui doit se poursuivre cet
.après-midi devant la Chambre.

Le président du., conseil vient de décer-
ner, sur la proposition du préfet de police,

' des médailles d'honneur créées par le dé-
; cret du 3 avril 1903 à un certain nombre

de gardiens e! agents des,polices nmnici-:
; : : paie et ruratc de; la fille de Paris et du ,
I département de la Seine comptant au

moins vingt aimées de service irréprochâ-
, ; ble dans l'accomplissement de leurs fonc-

tions;'^'-;. ' "'. '*"J 7™

' m.mm^lLmm
Paris,'19 février

. Bans sa réponse à M. Deloncîe, M. Pbl-
I lelan affirme que nos escadres trouveront
toujours dans nos stations d'Indo-Ghine
Ja provision de charbon nécessaire.

Cepeudant.ee .n'est pas .sans, cause que .
:' M".;Pélletan .a ouvert . Une adjudication à

huit jours 'âë date (ternie absolument inn»
site, sauf dans les cas très urgents], pour

. le transport de 6.000 tonnes de charbon à
1 Saigon. Le ministre affirme dans sa lettre >-'

que noire escadre d'Extrême-Orient a dès
maintenant à sa disposition des approvi-
sionnements: de charbon suffisant à tous,
ses besoins. Si c'est exact, il n'y a pas
besoin de faire partir d'urgence 6.000 ton-
nes de charbon delà métropole.

Le ministre, à là fin de sa lettre, assure
que toutes les, mesures ont été prises pour
mettre l'Indo-Chine française à l'abri d'un
coup de- raâin et parer à toutes les éven-
tualités du moment. Le ministère de la

 marine n'est pas chargé, de la. défense de
ï'Indo-Ghine et nous ne voyons pas ce que 

, vaut son affirmation dans.la circonstance.;
-' ' — „., ,.„,— #»  —'.   ^

; LMGIDËIT de DJIBOUTI
' ni383fParis, 49 février.

\  Les Anglais nous cherchent querelle
' ; parce que le port français de Djibouti a

- permis à l'escadre russe de faire du char- fi
II bon. Ils prétendent que la France a. violé
i, \ ; la neutralité au profit des Russes, au dé-
* triment .dés Japonais.

D'abord, est-ce que cela les regarde ?
Ensuite, de quel droit le Japon, qui n'a

1 pas fait de déclaration de guerre, vou-
drait-il qu'on respectât «les lois de; la

guerre » 1 . ,.:,,.
pEJj puis, ou est le code , international dé

. t, la JK ulralité '.? U n'en existe pas !
Eulin, les Japonais sont des Orientaux .

qui n'ont rien à voir dans' les mers 'd'Eu-
rope el d'Afrique et qui ont tout a gagner
à jee que nos amis les Russes ne trouvent
dé combustible. ni.dans la Manche, ni-dans
la Méditerranée, ni dans la mer Rouge, ni
dans l'Océan Indien.

;. Mais il y a mieux; l'autorisation du
gouvernement français a été donnée avant

, la déclaration de guerre. Alors, à quoi ri-
I ment les récriminations anglaises ?

—i__:—: _ ' ™s0>» _ i

U TURQUIE ET U BOLSARIÉ
7=zt=7==s£r. New-Yorlc, 19 f^vriâg. .'«, =

. ; Le New-Tâmes publie aujourd'hui une
note que la Porte aurait envoyée aux
'puissances signataires du traité de Bér1 '
lin.

Cette note serait la déclaration que la
Turquie a adressée aux puissances avant
dé déclarer la guerre à la Bulgarie, qu'elle
accuse de se préparer à la guerre et de
laisser agir les rebelles macédoniens en , ,'

LA RUSSIE ET LA BULGARIE
• On mande de Sofia au Dèutsch Volks+ .
bïatt que M. Bakhmetieff,. agent diplomsi-
tique de Russie à Sofia, a tenu un langage
énergique au président du conseil des

-ministres de Bulgarie.
. Il lui a déclaré que la ..Bulgarie devait ':

 réprimer ônergiquement ragitation macé-
donienne et que la Russie occuperait im- t:
médiatement lés ports bulgares de Varna
et Bourges, si la Bulgarie déclarait la
guerre à la Turquie.

UNE APPRÉCIATION ROSSE
, Paris, 19 février.

Le Swiett, journal bien informé, de
Pétersbourg,. envisageant l'aggravation.
de la situation dans les Balkans, écrit que
la Russie est consciente du danger, car la
guerre avec le Japon n'est pas assez im- 
portante pour provoquer dans tout l'Em-

I pire l'en Ihousiasme qni se produit en ce
moment. Il dit textuellement :

.: U II est clair que cette guerre n'est pas,
I la seule cause d'un pareil enthousiasme, ,
1, car l'affaire se réglera toute seule, même
; si là marino russe supporte de grosses '
. pertes. Il est peu probable _que ;nos soldais '
, permettent que la situation èri Corée et
, eu -MandchoUïie devienne alarmante.

Cfest en Europe que se trouvent les posi-
- » Usmam la Russie a«fa à dé/endre. » i

u . I -. ''..  ...,•.'.-'.-
1 i t, '-u- ; - " f '__, ' ' ._ -. a '"'

s | ,\ sa 001 ', .'i'T re '.'.'.'.'.,'i'uiibtiTT ',", fh\.'.'.'.','.'.M>\<iè sm«i ."!.., .!!,"!!,'.!.. .nvhbu®
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;I  Là EOIEIffllTiOl M THOIPBS Iffll la
*" 1 ' X -•' -' »<-—i— -'  ;''-'' '

Lés Japonais sont maîtres d
, russes se concentrent. —

'. ;. ! rai Aïè^ëiefîi% Kjiarbïmf
durée de la guerre. —

naises. — Dép
ï 1 S O'Q i ÏCHÈBIÏ QD HQ.hJ-.T.;

£~ ^ tA S5TUATSON —-Ji

Paris, 4| février*
Des deux côtés on se prépàré.avee àc.lW.

:Vité aux grands événements de_ demain
qui vont se dérouler sur terré et dont les..; ,

..bords du Yalou' seront le théâtre.
Si nous en croyons les journaux anglais, }

la ligne sur laquelle se déplacent lès trou- ..'-'
pesifapoiiaises irait.de la Grande-Muraillç ,A;

. de Chihe'â.Vlâdivo.stoclc et 80,000 hommes ' ',,
seraient massés à différents endroits sur ,,
cette première ligne. 11 sui'tltd6jetertes •
3TJUX sur une carte pour se convaincre de >

.' la! fantaisie de cette information. De la
Grande-Muraille à Vladivostock, il y a

.-.1,200 kilomètres. A quoi serviraient"80,000'"
hommes; disséminés sur une., semblable .

: étendue! puis, ces troupes seraient donc
sur les derrières de l'armée russe? Où »&-:. .•-,
raient-elles débarqué? Pas à Chemulpo, ni

 l

à Gensan, à coup sûr, car, pour se rendre- !

de Chemulpo ou de Gensan du côté, do la,, il
Grande-Muraille, il faut franchir le Yaioa,',- t]

: et la ligne du chemin de fer mandchourien ,. 1
où les bataiOons russes font bonne garde.
Les troupes n'auraient pas davantage dé- '
Parqué dans le, golfe do Lia^Toung, pris  '{
parles glaces. ceueicogi^fflonsïsiioî

Il est certain que les. Japonais ont dé- c
barque de nombreuses troupes : à Chèmul- ; k

po,à Masampho, à Fusan, a Gen«an,.leus *
les ports delà côte de la Corée où ils peu- s
vent librement opérer sous la protection, i
de leurs vaisseaux. Une dépêche dé l'ami-

. rai Alexeïefi disait avant-hier : « Dix-neuf
mille Japonais ont débarqué à Gtiemul- t
vo ». Eti'on a appris, d'autre part, que s
50.000 hommes environ étaient concen-
trés dans -la région de Gensan. D'autres ,
troupes arrivent d'une façon continue ;
d'autres arriveront encore. Une dépêche. .'
de Tokio nous apprend que : huit  trans- t
ports chai'gés de soldats et. un certain -,

Î nombre d'autres bâtiments : chargés de ,
: matériels sont également partis de Naga-

saki à destination de la cote occidentale <
de Corée, tandis que trois transports char- 1
gôjs de coolies et dé malcriel se rendaient  
en même temps à Chemuipo. ,

; En ce moment même, on embarque au ,
Japon trois divisions avec là garde. *

Mais l'on se rend compte facilement que 1
le-dôbarquement de cent mille hommes est 1
une entreprise qui demande du temps, si ,

"actifs que soient les- Japonais et si peu gê-
nés qu'ils soient par la Hotte russe. Nous fl
nous rappelons le formidable effort que fit ,5
l'Angleterre lorsqu'elle eiivoya au Trans-
vaat cent mille hommes. Or, le Japon est
loin d'avoir celle; -flotte unique de trans-
ports que l'Angleterre peut mettre en li- |
gne., Et quand les hommes sont embar-. ;

' qués, il reste encore le matériel encom-
brant, difficile à manipuler, ces convois (

interminables defoUtes sortes qui suivent t
les armées modernes, depuis l'artillerie, 1
jusqu'aux voitures alimentaires et aux
ambulances. .C'est pourquoi, lorsqu'on
nous affirme que les Japonais ont jeté en
Corée plus de centinillc hommes en cinq
ou six jours, nous n'en croyons pas un
mot,, la chose étant parfaitement impossi-
ble, de l'aveu, des gens les plus compé- }
tents. ' j

Nous ne croyons pas davantage à cette ]
dépêche de Tokio qui prétend que «des ,
patrouilles de cavalerie ont déjà été dé- [f

| barquées à Wiju ». Wiju est a l'embon- | (
chure du Yalou. Que vient faire là,, tout (
à coup, cette patrouille de cavalerie qui a (
l'air de sortir d'une opérette? Ce sont
pourtant des informations de ce .genre

•que nous recevons chaque jour. 11 est
vrai que les dépêches officielles remettent t
bien vite les choses au point. « La mer
est prise à.-Inkou (golfe de Lian-Toung! et ;
la cote entre Ta-loun-go et le Yalou'est
.couverte de glaces sur' une largeur de onze
;vèrstes ». Soit 11 kilomètres

1
''437 mètres, '

la vèfs'lc étant de 1.007 mètres.
Si les Japonais se préparent au grand t

combat, les Russes ne metlent-pas ! moins 1
d'ardeur à se fortifier et à se garder con- 1
tr.e toute attaque possible. ,,,*

La première bataille sur terre aura lieu , , ''»
ppur la possession du Yalou, 11011 loin de la \
cqte. Franchir léYalou pour fondre ensuite j
sur Port-Arthur, le plan ne manque pas
d'audace. Les- Japonais sont caoables de '

- l'avoir rêvé. Personne ne croit qu'ils pour- <
rqnt le réaliser. .

LES JAPONA8S MAITRES DE LA MEfî

Londres, 19 février.

Les Japonais sont les maîtres do la 'i
mer de Chine et' du golfe de Pelchili;

ils arrêtent et passent l'inspection des.
navires de toutes les nationalités. ,!

, Toutes les dépêches adressées aux \
journaux sont censurées.

DEUX VAPEURS SAISIS (
PAR LES JAPONAIS (

, Londres, 19 février. i

<Plusieurs journaux anglais publient' !

uhe dépêche de Brème, en date du 18 ;

février, disant que les vapeurs llérïa et
-, Deuischkind de Brème, qui avaient été . .

I armés par une maison russe d'Odessa., jt

de la mer. — Les troupes

Sur le Yalou. — L'ami-.

te. — Les prévisions de

— Les finances japo-
pêches diverses. ——-*----<+••

ont été capturés en vue d'Otatoron aç"
.Japon. ;;; -;;-- "-' l

D'autre part, on télégraphie, de Cha»-
:Wan-Su au Daily Mail que les; Ja'ppr
nais, sent absolument les maîtres, de là
mer.de Chine et du", golfe du PetcMli. .

;^Le's passagers ...arrivant, de Tien-Tsin
;. annoncent que les navires japonais ar-
rêtent les vapeurs de toutes nationa»
lités etpassent la -visite pour recûeiv
eiierta contrebande de guerre. -

COWCEMTRAïtOM DÈS FORCES RUSSES
A KHABBJNE

T~»JSqr,c»P«^CT^^-nCT^,v Paris, 19 février, g^-g

Une dépêche de Kharbine au, Matin.
annonce que la concentration se pour

suit régulièrement. ,Cent vingt milîfe

hommes des divisions de Moscou, de^

Kiëtf el de Varsovie -sont attendus %

bref délai. Avant douze jours, les Rus<

ses disposeront en Mandchourie d'ua*

armée de 400,000 hommes.

, 3)'.autre part, d'après une dépêche de

source anglaise, une autorité militaire

russe à déclaré que l'amiral AlexeïelJ

se fortifie à Kharbine et se prépare à

faire de cette ville la base des opéra- ;

lions d'une grande armée. Il a la plu.9 :

entière confiance en Port-Arthur pour

soutenir un siège prolongé. -

, Si les Japonais . s'avancent-, Port-Ar-

thur constituera une menace perpé-:

tuelle sur leurs derrières. Si, au cou»,

traire, ils ne se portent pas en avant, le

viee-roi .concentrera ses forces. à Khar-;

bine,; pour s'avancer au printemps, avec \

des foi 'ces si considérables que toutô

résistance, sera impossible.

D'autre pari, une dépêche de Saine- r
'Pétersbourg à Y Échoie Paris dit que'

là nomination du géhéralkouropat-:

kine, minisire de la guerre, an com-

mandeinent en chef des troupes russes' "

en Mandchourie est officielle. Il restera'

sous les ordres de l'amiral Alexeïeff.';

BRUIT, DE LA MORT DE L'iR!.PÉRATRiCE
;
 -

l
l

 . DE CHIKE CJ

ts'lj , Londres, 19 février

Un correspondant.de l'agence Laffari

à Hong-Kong, télégraphie, aujourd'hui,*

que le bruit de la mort de l'impéra^

trice douairière de Chine . court dans

les cercles officiels à Canton. :'

DÉMENTI DE LA DERNIÈRE ATTAQUE '
DE PORT-ARTHUR

Paris, 19 février

( Le Temps publie, une dépêche de,

ragence russe démentant quo l'escadre'

japonaise ail 'attaqué Porl-Arthur dans';

la nuit du 13 février-au U. En effet, , le',

télégranimed'Alexe'ïeiï'du 15 annonçait.
' qu'aucun fait nouveau ne s'était pro-'

(luit durant les deux journées précé-
dentes.  .

Saint-Pôlersbonrg, 19 février.

Delà Liberté : L'élat-major gépérap

assure que les opérations imporlanles

commenceront vers lc20 mars, '

VAISSEAUX JAPONAIS COULÉS

-.. \ Paris, 10 février.

;La « Liberté » publie, sous toutes

réserves, usie dépêche de Saint-

Pétersbsurg .disant . qu'une ambas-

sade étrangère aurait 'reçu et-c-om-!

'rriurciqué à la ceur que 'l'escadre de

. yjadivostoclr, dans -un combat aveo

, l'escadre japonaise,. aurait coulé à

cèile-ci des cuirassés et plusieurs

transports. ., *

LES FINANCES tIAPONAISES

New-YorK, 19 février.

Quatre cents miHions de fran09

disponibles au Japon â la veille àea

hostilités^ ont ; été ; dépensés pou^

l'organisation de la flotte et le trans-,

pûrt des troupes. Après épuisement

de l'emprunt national de 200 mil-

lions, îe Japon sera en face de dîf-

fijBultés "considérables, des AmériV
ceins attendant l'avis des banquiers
de Londres avant de décider là par» ;

ti-cîpation d'un emprunt japonais d«

500 millions.

LES FINANCES JAPONAISES

Londi'es, 19 février."

'Une dépêche de Tolcio,au Standard dit
:que la souscription provisoire à l'emprunt



LE RAPPEL RÉPUBLICAIN

6e guerre dépasse . déjà; deux cents mil-
lions de yens.

Le bruit court que l'empereur a expri-
mé l'intention de faire remettre à la ban-
que du Japon le trésor de la cour, afin
qu'il soit alfecté aux fonds de guerre.

Les Journaux anglais annoncent que la
souscription en faveur des veuves des
inarins et des soldats japonais s'élève à
80.000 francs, ce qui est assez dérisoire.
i LES NAVIRES ROSSES, DANS LA.

filEifr BOUGE.
Londres, 19 février.

D'après une dépêche . d'Alexandrie, des :
'ïiavires arrivés à Suez annoncent qu'un
grand navire de guerre rasse, un trans-
port et quatre contre-torpilleurs sont an-
crés à DjebbeLZoukka, île située clans les
eaux turques de la mer Rouge.

L'administration du.port confirme cette
nouvelle.

D'autre part, une dépêche de Saint-Pé-
tersbourg annonce que rien n'est encore
fixé pour' le départ de l'escadre russe de
Djibouti.

LA NEUTRALITÉ DE LA CHINE
Sain't-Péiersbourg, 19 février.

. Au ministère des affaires étrangères, on
fiéclare que la Russie est prête à'acquies-
iber à, la noie de M. Hay.

Cependant, il est bien entendu que îa
Russie ne considérera la' Chine comme
neutre eue si, dans la réalité, il n'est to-
léré aucun acte sur mer, ni sur terre,, ren-
trant dans la catégorie de ceux pouvant
porter atteinte à l'engagement de la Chine
de rester neutre.

LE. PLAN. DE. L'AMIRAL ALEXEIEFF

Paris, 19 février.
J^, Petit Parisien, dans une deuxième .

Î
ditton, publie une dépêche de Saint-Pé-
ersbourg qui dit que', suivant le chef

d'ôtat-major. de la marine, le plan de l'a-
miral Àlexeïeff, approuvé; par le tsar, ne
nécessite pas pour les opérations futures
Une augmentation de forces navales au-
tour de Port-Arthur. Eu conséquence, les
escadres russes européennes n'iront sans
doute pas en Extrême-Orient.

L'amiral Alexeïeff est toujours à Mouk-
den. L'amiral Stark le remplace à Port-
Arthur. Le ministre de la guerre a déclaré,
dans la matinée; que la mobilisation se-
rait longue mais que les troupes établies
au nord du Yalou sont déjà suffisantes
jour, former sûrement lès: effectif s.

LES. PRÉVISIONS
Paris, 19. février.

"L'Eclair a demandé à une personnalité
politique, compétente, quelles prévisions
elle faisait sur la guerre. Voici la réponse:

Tout d'abord, la guerre, selon toutes vrai-
semblances, sera longue, très longue même.
La ténacité des adversaires en présence ne
fait pas de doute, et pour que l'un des deux
succombe, il faudra de part et d'autre un ef-
fort immense. Je crois que par la force des
choses, les Russes triompheront, dussent-ils
opérer un mouvement de recul, pour revenir
ensuite livrer une irrésistible offensive. Tou-
tefois, ma grande connaissance des Japonais
me fait croire qu'ils opposeront une résistance
qui étonnera l'Europe. Je, suis persuadé que
tant qu'il y aura un sujet du mifeado valide,
possédant un yen dans sa poche, la guerre du-
rera, d'autant que le soldat japonais n'est, pas
d'un entrelien très coûteux, attendu qu'il se
contente pour sa nourriture d'un peu de riz,
Or, il y a en Corée des approvisionnements
de riz considérables, qui, pendant longtemps,
serviront à la subsistance de l'armée- japo-
naise.

Quant aux opérations, je nie permettrai de
ne les envisager qu'en Corée, attendu que je
ne connais pas assez la Mandchourie pour
émettre un avis utile sur ce qui pourra s'y
passer.

Je Crois que les Japonais débarqueront le
gros de leurs troupes à l'embouchure du Yalou
et que les corps d'occupation qu'ils auront à
Fusan, Séoul, Chemulpo et Gensan. ne joue-
ront pas un rôle offensif et se contenteront
de se maintenir dans ces diverses positions.
Il est bien évident que le but, de l'armée japo-
naise est, soit de défendre la Corée ; contre
une invasion russe, soit d'essayer de pénétrer
en Mandchourie par cette Corée où ils auront
pu, au préalable, opérer une sérieuse concen-
tration.

Or, dans l'un ou l'autre cas, c'est sur ?e 
Yalou qu'ils devront porter leur effort,aUendu
que c'est là qu'est la ligue frontière mand-
choue-coréenne, ligne dont ils devront se
rapprocher le nias possible, aussi bien en cas
de défensive que d'offensive. Dès lors, com-
ment supposer que Faiïiiéé japonaise ne tente
pas l'impossible. pour débarquer à l'embou-
chure même du Yalou ? J'ajoute qu'un débar-
quement à cet endroit n'offre pas do grosses
difficultés.ear cette embouchure est très acces-
sible du côté de la mer. En outre, les rives
du fleuve sont plates.

Si les Japonais ne tentaient pas l'aventure
Où nous la supposons, ils. seraient obligés de
cheminer pendant de longues journées à tra-
vers ces petites pistes à peine tracées, très
contraires à la marche d'une nombreuse . ar-
mée. N'oublions que si. en 189't, l'effort des
Japonais s'est, tout d'abord, porté plus au sud
du Yalou, c'est que les Chinois occupaient le
nord de la Corée, et qu'il s'agissait de les en
Chasser. Cette fois-ci, ils n'ont pas les niâmes
raisons pour opérer une tactique identique.

Au cas où les Japonais ne parviendraient
pas à débarquer la. "plus grande partie de leur
troupe à l'embouchure du Yalou, il est présu-
mante qu'ils risqueraient l'aventure, . plus au
sud, à l'embouchure du ïaï-ïong-K.ang,grand
neuve coréen également très accessible du
Côté de la mer.

Pour le transport do leurs troupes, les Japo-
nais disposent d'une centaine de transports à
marche rapide, parfaitement aménagés, com-
posés en majeure partie des steamers de la
grande Compagnie Nippon Yïishen-Kaisha qui,
en temps ordinaire, assure le service entre le
Japon, l'Europe, l'Australie et l'Amérique.

Lorsque j'ai traversé dernièrement la Mand-
chourie, les autorités russes disaient que plus
de cent vingt mille hommes étaient' massés

mtre Port-Arthur, Kharbin et Vladivostock et,
m'en outre, trente mille hommes étaient éche-
oiinés le long de la voie jusqu'à ïrkoust. De-
puis, de nombreuses troupes ont été achetai-
iées sur la Mandchourie, ce qui me fait croire
me nos alliés ont déjà sur placé une force
respectable. A mon avis, une des grosses dif-
icultes pour les Russes sera de garder leur
s'oie ferrée. Déjà, en temps de paix, il leur
fallait trente mille hommes pour défendre la
voie contre les méfaits des bandes de brigands
mandchous, toujours à l'affût d'un mauvais
joup. En temps de guerre, combien d'hommes
ïêïotit-ils nécessaires pour repousser ces ban-
des, augmentées, n'en doutez pas, d'irrégu-
liers chinois ? Voilà qui ne manque pas d'être
an grave souci pour l'armée russe.
" Maintenant, les suppositions ne sont rien et
tes faits sont tout. Attendons donc les événe-
ments. Pour ma part, je souhaite ardemment
que la victoire vienne, aux' Russes plus vite
ans je n'ose le supposer,

MARCHE DES RUSSES SUR SÉOUL
Saint-Pétersbourg, 19 février.

Les troupes concentrées à Kharbine i
occuperont la route des mandarins au
nord delà Corée. De nombreux volon-
taires slaves de Bulgarie, Monténégro»
Autriche arrivent parmi les renforts et
forment des bataillons spéciaux. La
marche sur Séoul pourra être faite en
dix jours.

DÉPÊCHES DIVERSES
Saint-Pétersbourg, 19 février.

L'empereur s'est entretenu longuement
hier avec le général Dragomiroff, en pré-
sence.du général Gllinoky, nouveau chef
d'état-major de farinée de terre de l'Ex-
trême-Orient. Celui-ci part aujourd'hui
avec les cadets de la marine promus ré-
cemment.

Saint-Pétersbourg, 19 février.
On -dément catégoriquement, de source

autorisée, tous les bruits concernant une
mobilisation militaire dans le Turkestan.

LES SOCIÉTÉS SECRÈTES EN CHINE

. . Saint-Pétersbourg, 19 février.
Le courrier transsibérien apporte des

détails sur la série d'incendies survenus
coup sur coup; à Tien-Tsin, Pékin, etc.,
unanimement attribués à des sociétés se-
crètes chinoises. Les consuls et les com-
mandants européens organisent des corps
de pompiers et de gendarmerie euro-
péenne complétant la défense des conces-
sions. \

POUR LES BLESSÉS RUSSES
Paris, 19 février.

Le comité des dames russes vient de se
constituer sous la présidence de l'ambas-
sadrice de Russie, Mme Nelidoff, et avec
le concours des dames de l'ambassade
pour organiser un ouvroir et recueillir les
offrandes en nature, destinées aux blessés
russes de la guerre.

L'cfuvroir sera ouvert dès lundi 22 fé-
vrier, les offrandes seront recueillies à
l'ambassade de Russie.

LÀ GUERREITU FRANCE
Un télégramme de l'amiral Avellan,

Félicitations à la France.
St-Pétersbourg, 19 février, 2h. 17 s.

M. Pelletan a reçu de l'amiral Avellan la dé-
pêche suivante :

Le Ministre de la marine, Paris :
« Profondément ému par les nouvelles

sur l'accueil fraternel, les soins touchants
et la conduite noble et chevaleresque du
commandant, des officiers et de l'équipage
entier du croiseur Pascal, envers les offi-
ciers et marins russes appartenant aux in-
fortunés navires de la flotte impériale
Varlag et Korietz coulés en rade de
Chemulpo, le 9 du mois courant, je
m'empresse de vous prier, M. le ministre,
de bien vouloir accepter et transmettre a
la flotte glorieuse de France nos senti-
ments chaleureux de reconnaissance et
d'admiration.

« Th. Avellan, vice-amiral. »

L'ALLIANGEJT LE BLOC
M. JAURÈS DÉSAVOUÉ

A la gauche républicaine du Sénat. — Les
groupes de gauche de la Chambre.

— Contre M. Jaurès. — Le
Bloc se divise.

Paris, 19 février,
La gauche républicaine du Sénat, réunie

sons la présidence de M. Guêrin, après
avoir délibéré sur la politique extérieure,
exprime l'espoir que le conflit qui vient
d'éclater en Extrême Orient restera loca*
lise. Elle affirme sa sympathie pour la na-
tion amie et alliée' et sa volonté de voir
la- France demeurer fidèle aux engage-
ments qu'elle a consentis.

Le groupe décide, en outre, l'envoi d'une
somme de 1.000 fr. à la souscription natio-
nale pour les blessés russes.

Cette double décision est prise à l'una-
nimité.

Les groupes de l'Union démocratique et
de la gauche radicale socialiste ne se sont
pas réunis aujourd'hui. Les présidents de
ces deux groupes, MM. Etienne et Bien-
venu-Martin, ont conféré a.vec M. Sarrien,
président de la gauche radicale, qui leur a
fait part de ce qui s'était passe hier dans
ce dernier, groupe.

A la suite de cet .entretien, M. Etienne
a résolu de réunir demain le groupe de

l'Union démocratique pour lui soumettre
le texte de la déclaration votée par la
gauche radicale.

On a pleine conviction que l'Union dé-
mocratique désavouera, comme l'a fait la
gauche radicale, le langage de M. Jaurès
en ce qui concerne l'alliance franco-russe
et qu'elle se ralliera à un texte sinoniden-
tique du moins conçu dans le même es-
prit.

Les membres de l'Union démocratique
estiment que cette manifestation sera suf-
fisante pour affirmer leurs sentiments et
qu'il serait dangereux de soulever un débat
public au cours duquel des paroles regret-
tables pourraient être prononcées du haut
de la tribune.

M. Bienvenu-Martin n'a pas encore con-
voqué la gauche radicale socialiste ; las
membres de ce groupe voudraient, di-
saient ce soir quelques députés qui appré-
ciaient très diversement cette attitude,
trouver une solution qui leur permettrait,
tout en se rangeant à l'avis de la gauche
radicale, de ménager les susceptibilités
des socialistes. Mais de ce côté aussi on
est désireux de tout faire pour éviter une
discussion publique qui accuserait forcé-
ment les divergences très prononcées qui
existent entre les socialistes et les radi-
caux socialistes.
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SEMAT '
Paris, 19 février.

La séance est ouverte à 3 heures 10. M.
Fallières préside. On adopte un projet re-
portant au 16 août 1905 le délai fixé pour
l'accomplissement des expropriations né-
cessaires à l'établissement du chemin à
crémaillère de Ghamonix à Montanvers.

La loi Fàîloux

Le Sénat continue ensuite la discussion
relative à l'abrogation de la loi Falloux et
à la réorganisation de l'enseignement se-
condaire. On en était resté à l'article 13.

On adopte successivement l'article 13
(inspection au point de vue de l'hygiène),
l'article .22 (appels contre les décisions du
conseil académique frappant les établisse-
ments privés). On en arrive à l'article 23
(fermeture par: décret après avis du con-
seil, supérieur de l'instruction publi-

que.
M. de Marcêre développe un amende-

ment tendant à faire supprimer sur la,
'liste des cas pouvant entraîner la fer-;
meture, l'emploi de livres interdits. Il est,

; repoussé par 210 voix "contre 27.
M, Legrand demande que le décret de,

fermeture ne puisse être pris qu'après
avis conforme du conseil supérieur.

L'amendement Legrand, combattu par
M. Thézai d, est rejeté par 149 voix con-
tre 127.

On adopte l'article 29. On renvoie à
mardi 3 heures la suite de la discussion.

La séance est levée à 5 h. 45.

Paris, 19 février.
M. Lockroy, qui préside, ouvre la séan-

ce à 2 heures 20. Après déclaration d'ur-
gence, on adopte la proposition Berry,
tendant à modifier l'article 509 du code
de commerce relatif au concordat. Il est
procédé de même pour la proposition
Martin et Maujan, tendant â décider que
les effets de commerce échus un diman-
che ou un jour férié légal, ne seront paya-
bles que le lendemain.

LES GHESMS 0E FER ALGÉRIENS
On continue la. discussion sur les rail-

ways algériens. M. Sibille rappelle le pro-
' jet soumis en 1991 aux délégations algô-

. riennes, et qui tendait au rachat et à la
concession a deux compagnies.

M. Jonnart dit que le Parlement a abso-
lument les mains libres et que c'est à lui à
dire le dernier: mot»

. M. Sibille déclare qu'il demandera le
renvoi à la commission du projet en dis-
cussion.

M. Sibille estime que M. Jonnart n'a
pas défendu avec une énergie suffisante
la proposition du gouvernement offrant
une garantie d'intérêt de 16 millions . 1J2.

La métropole ne peut remettre à l'Algé-
rie des railways comme le demandent les

délégations et, elle ne peut s'engager sur-
tout pour une durée de 40 ans.

L'orateur ne peut admettre une clause
qui autorise le gouvernement à passer
certaines conventions avec les Compa-
gnies sans consulter le parlement.
 M. Sibille entend que le contrôle du
Parlement puisse, largement s'exercer, et
il repousse l'article du. projet 'qui donne
au -gouverneur des pouvoirs appartenant
au ministre des travaux publics.

M. Baudin déclare que le projet actuel
est le complément nécessaire à la loi
de 1900.

R». Baudin. — Les compagnies ont fait dès
bénéfices considérables sur ' la construction
des railways ; quant à leur exploitation plus
elle est défectueuse, plus elle leur donne da
bénéfices, du moins pour certaines d'entre
elles, et l'on a vu leurs actions monter en
proportion de leur déficit.

Le rapporteur dit qu'il faut racheter et
unifier les réseaux algériens.

M. Plichon combat les conclusions de la
commission des railways. Il demande le
refus de pisser à la discussion des arti-
cles. Il se prononce contre l'assimilation

préconisée par Mil Sénac, qui voudrait
administrer l'Algérie comme un coin.de
la France.

La suite de la discussion est renvoyée, a
lundi, 2 heures.

La séance est levée à 5 heures 55.

-—— ——^» 
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La crue de la Seine continue à, donner
certaines inquiétudes aux riverains: Une
partie. du service des voyageurs a encore
été supprimée. Le service de la naviga-
tion communique la note suivante :
« Pont Royal, cote normale 2 m. 48 : cote
annoncée pour demain, 4 m. 80. i

On mande d'Angers que la Loire, la
Maine, la Mayenne et la Sarthe débordent
de toutes parts. La crue atteint de 5 à 6
mètres; des fissures se sont produites
dans la digue de Montjeah' et on craint
une rupture. A Angers, ouest obligé d'é-
tablir des appontements pour que les
habitants puissent rentrer chez eux.
Les caves sont inondées et sur certains
points, l'eau monte jusqu'à 3 mètres, en-
vahissant encore les riverains.

LA CRUE DE LA SAONE ET DU RHONE

I a Saône, qui avait monté, la nuit der-
nière, de 60 centimètres, a baissé dans la
journée d'hier de 10 centimètres, mais il
est à prévoir que le mouvement ascension-

' nel reprendra avant peu, et peut-être nous
aurons à signaler i ;s inondations en ville,
surlout dans les quartiers bas.

II y avait, hier, entre , la crue actuelle
et celle de 1896, une différence de 80 cen-
timètres au pont du Midi, sur la Saône,
et de 1 m. 20 au pont du Palais-de-Justice.

Le Rhône, qui avait monté de 1 mètre,
a baissé hier de 35 centimètres, mais, avec

. la fonte des neiges, l'on peut prévoir une
nouvelle crue.

» *
Côtes du B-oubs et de la Saône au 19 fé-

vrier :
La côte du Doubs àNeublanc était, hier,

, de 2 m. 32, à Besançon, 4m. 64. Le Doubs
a baissé.'bier, de 2 centimètres àNeublanc
et augmenté de 74 centimètres à Besan-
çon.

Etiage de la Saône a St-Àlbin 3 m. 06,
Gray 3m. 26, Auxonne 3m. 74, Verdun
6 m. 71, Chalon 5 m. 75; Crue de 14 'centi-
mètres à St-Albin, baisse de 9 centimètres
à Gray et de 2 centimètres à Auxonne.

Hier, à. 7 heures du matin, Téliage à la
gare d'eau de Vaise était de 6 m. 36, ce qui
représente une augmentation de 26 centi-
mètres sur l'ôtiagè d'avantmier.

** *
On signale des inondations dans les

plaines de Vaulx-en-Velln et aux Brot-
teaux-Rouges. Les Sauveteurs médaillés
du gouvernement et la compagnie active'
des Sauveteurs du Rhône, ainsi, que tou-
tes les sociétés de sauvetage, ont été mo-
bilisés par la préfecture afin de porter,
secours aux inondés. Jusqu'à présent,
aucun accident de personne ne s'est pro-
duit.

Voici les renseignements que nous re-
cevons de la région :

A. Tournon, a Vienne et Avignon, lès
eaux du Rhône sont slationnaires, : cepen-
dant quelques terrains avoisinants sont
inondés ; a Mâcon, le mauvais temps con-
tinue, les averses de, pluie et de grésil se
succèdent ; à Chalon-sur-Saône, les chan-
tiers du Petit Greusot sont inondés ;. plu
sieurs villages sont submergés dans l'ar-
rondissement ; à Thoissey, le tramway
du sud-est a suspendu son service : les.
communications entre Thoissey et Dracé
sont interrompues ; à Sablons (Isère), les
caves du quai de Serriére sont inondées ;
le quai et la plaine commencent à être
submergés.
- :—| , ——,—<*^«» ! ; 1—jj

Eehos et nouvelles
JAPONIAISEBIÊS

Les Japonais, rrtion guerrière et féo-
dale, ont un sentiment très vif et très par-
ticulier du point d'honneur, exemple l'his-
toire suivante très authentique, bien que
très ancienne, connue sous le nom de « lé-
gende- des quarante samouraïs » :

Un prince avait été insulté ; ses samou-
raïs autrement, dit ses légionnaires, réso-
lurent de le venger. Cependant, ils jugè-
rent sage de ne pas mettre, sur-le-champ,
leur projet à exécution, et d'attendre une
occasion propice, faignant l'oubli. Cette
attitude leur valut même les sarcasmes
d'un samouraï du clan voisin, qui les ac-

. cusa de lâcheté, sans que cette nouvelle
insulte parût les toucher.

Enfin, l'occasion favorable, si longtemps
attendue, s'offre à eux, et ils tuent l'insul-
teur de leur prince. Ainsi, l'honneur du
clan et de son chef est lavé de l'infamie ;
mais eux, les meurtriers, sont déshonorés
par l'assassinat qu'ils viennent de com-
mettre. Aucun doute n'est possible ; ils
n'hésitent pas, et tous, au nombre de
quarante, s'ouvrent le ventre.

Jusqu'à ces temps derniers, la tombe
des «quarante» resta vénérée; on s'y
rendait, chaque année, en pèlerinage. La
légende ajoute même que le samouraï du
clan voisin qui avait reproché leur lâcheté
a ces héros, comprenant son erreur, s'ou-
vrit le ventre à son tour. Cela fit quarante
et un.
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COiPlaiBGE AlA CfiOSX-BOUBE
Trois cents électeurs avaient répondu

jeudi à l'appol du comité de l'Action répu-
blicaine démocratique du IV0 arrondisse-
ment pour entendre les citoyens René
Jossier et D. Gurnaud dans l'exposé- du
programme républicain démocratique.

La réunion était, présidé^ par te citoyen
-Peissel qui, en quelques mots présente les
orateurs et expose le but de la réunion.

Il montre la nécessité urgente de s'unir
pour faire échec aux politiciens qui du-
pent leurs électeurs et trahissent les inté-
rêts vitaux du pays.

If déclare que l'Action républicaine se
propose de présenter et de soutenir éner-
giquoment a la Croix-Rousse un prograin- 
me de r éformes démocratiques, éloigné
tout à la fois des utopies collectivistes et
de l'inertie opportuniste.

Le citoyen D. Gurnaud, aux applaudis-
sements de l'assemblée, expose l'état la- 
men table de notre situation politique où
l'anarchie a remplacé l'ordre normal, où
la liberté est cyniquement violée et où
seule l'émeute peut obtenir des réformes.

Il fait un exposé très documenté des
projets de retraites ouvrières et avec l'ap-
pui" de chiffres officiels fait un intéres-
sant parallèle entre leur fonctionnement
en Allemagne et les résultats insuffisants
auxquels aurait abouti le. projet mort-né
Mlllerand-Caillaux.

Dans un autre ordre d'idées,- il envisage
la situation extérieure de la France et dé-
nonce les menées internationalistes des
meilleurs soutiens du gouvernement:

Il achève, aux applaudissements de tous,
en préconisant l'action électorale, qui doit
se manifester par des réunions qu'il sou-
haite semblables à celle d'aujourd'hui.

Le citoyen René Jossier, avec son talent,
et son humeur habituels, conquiert • im-
médiatement les* sympathies de l'audi-
toire, en traitant de façon magistrale de
la vraie republique sociale.

Il envisage successivement et démontre
avec clarté quelques réformes à accom-
plir : réforme de l'impôt^-éforme des suc-
cessions, réduction du fonctionnarisme et
montre l'action néfaste de la Franc-Ma-
çonnerie dans les conseils du gouverne-
ment et la part de responsabilité qui lui
incombe dans, le gaspillage de nos deniers
publics. ,. '

Il dénonce le danger des épithétes et
adresse un .vibrant appel à tous les répu-
blicains pour qu'ils s'unissent et fassent
triompher la Républ ique vraiment libérale,
démocratique et nationale.

L'impression produite par ces beaux
discours est énorme et c'est à l'unanimité
et par acclamations que l'ordre du jour
est volé.

En résumé, bonne soirée pour l'Action
républicaine du IV" arrondissement et qui
fait bien augurer de la campagne énergi-
que que nos amis, sont décidés à mener
sur le plateau.
«-^—^- ( i .—*^to ! "' '»

LE ROLE DE' LÀ COSSUE
Mlle Rochebillard , dont le dévoue-

ment pour les œuvres de la femme et de
la jeune fille est bien connu dans notre
ville, nous communique là lettre suivante
qu'elle a adressée à M. Justin Godard, en
réponse à-un article, paru dans le Lyon
Républicain.

Monsieur,
Vous ave» fait insérer dans un des derniers

numéros' du Lyon Républicain un article sur
le « rôle de la cuisine ».

Je ne vous suivrai pas dans la première
partie de votre exposé, car j'ai déjà eu si sou-
vent, moi aussi, l'occasion de parler ou d"é
crire sur le même sujet, que je craindrais de
me répéter : du reste, pour cette première
partie, sur bien des points nous sommes d'ac-
cord.

Mais il est un passage de votre étude que
je ne puis laisser passer sous silence. Vous
dites (ou plutôt vous semblez fort étonné), et
je vous cite : « qu'on n'ait point songé plus
tôt à Lyon, exception faite du Lycée de jeu-
nes filles et des écoles primaires, primaires
supérieures- et normales, à mettre à la portée
des ménagères les moyens de s'instruire en
un art qui peut s'apprendre très vite autre-
ment que par des méthodes empiriques et qui
est d'une journalière application »...

Eli bien, ici. Monsieur, je proteste, et je ne
suis pas )a seule : j'ajoute que la lecture de ce
passage de votre article a soulevé, dans notre
ville, de nombreuses protestations.

Non, il n'y a pas qirau lycée de jeunes filles
et dans les écoles gouvernementales qu'on
s'occupe d'instruire pratiquement les jeûnes
filles, de façon à ce qu'elles puissent être de
bonnes et économes ménagères, et dans la
circonstance, vous monopolisez beaucoup trop
la réclame que pouvait vous offrir une inser-
tion dans la presse, en faveur de- l'enseigne-
ment de l'Etat,

11 y a en effet, à Lyon, des syndicats de
femmes, d'ouvrières, qui ont depuis longtemps
ouvert des cours de cuisine, et s'il vous plai-
sait de dire en leur faveur la vérité, vous ne
feriez que votre devoir, puisque vous semblez
plaider avec tant d'ardeur la cause du peuple,
même au point de vue culinaire. Je ne mets
pas en doute ici la sincérité de vos intentions;
mais je les voudrais plus larges, c'est-à-dire
orientées même du côté où se trouve encore
la liberté d'initiative?

Je sais bien qu'actuellement, il est de mode
de ne pas admettre les réclamations de ceux
qui réclamant ou qui protestent au nom de la
liberté, puisque dans notre pauvre pays la
liberté n est plus qu'une chimère. Du moins,

la vérité est tangible. Vous n'avez qu'à venir
Monsieur, 205 rué Dugùesclin, assister à n<£
ire cours populaire de cuisine et vous verre*
que nous n'avons pas attendu la manifesta-
tion de votre étonnement, pour faire, non*
aussi, et mieux que d'autres encore, 03u«
vre démocratique 'et populaire, par TanseU
gnemeat ménager et syndical.

Je regrette, Monsieur, d'avoir «té obligée d«
rétablir les faits ; mais je., tenais à vous
prouver que beaucoup mieux qu'un article à*
journal, il est des organisations ouvrières da
femmes qui ont; su concevoir des idées socia-
U;s el, réaliser un fait social par la création
de cours professionnels culinaires.

A vous, maintenant, de nous donner satis.
faclion en travaillant généreusement et loya-
lement, à rendre justice dans vos articles' da
journaux, à qui de droit.

Cotte lettre oifyarte n'a pas d'antre but.
M. L. ilOCHEBILLARî).
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L'Association des Anciens Elèves da
l'Ecole Centrale Lyonnaise avait eu l'ama-
bilité de nous inviter à assister, Lier, i
l'inauguration de ses réunions hebdoma-
daires, dans les salons du restaurant
Monnier, àlMlecour.

Nous y rencontrons un public très nom-
breux, et parmi tous ses anciens camara-
des, groupés dans une môme pensée de
fraternité et d'appui mutuel, nous recon-
naissons l'élite de nos Ingénieurs et de nos
grands industriels. 

Voici .d'abord l'aimable . président,
M. Jean Bulîaud ; M. Guigard, vice-prési-
dent , MM. La , Selve, trésorier.; Gûillot,
secrétaire ; Farra, archiviste ; les mem.
bres de la commission ; Nodet, Plombier,
Gelas, Nolot, Héraud, Poinsignon, Defre-
tière, Eymard, Dumont, Meunier, les dé-
voués organisateurs des réunions, à qui
le président adressera des remerciements
bien mérités ; MM. Bourdon, Gharrôussot,
Michel et Murât.

Puis voici les amis de l'Association^
occupant toute la salle où quelques dames
des plus aimables apportent le charme et
la distinction; nous citons MM. Maré-
chal, ingénieur des services électriques
de la compagnie du Gaz ; Aynard, fils ;
De Lachomette, ingénieur ; Lucien Pi-
card, Godinet, Busquet, ingénieur de la
Voirie ; abbé Boizard ; Rascol et Dessi-
ner, ingénieurs en chef du P.-L.-M. ; Ro-
mand, professeur à la Faculté des scion-
ces ; BoUgault, avocat : Mathey, profes-
seur ; Sanlaville et Canard; de la compa-
gnie de Jonagë ; Meunier et Pierron, pro-
fesseurs à l'Ecole de Chimie; le directeur
de l'Ecole de Commerce ; M. I • ng, direc-
teur de la Martinière ; . Desprès, profes-
seur ;Autliier, ingénieur, etc., etc.

M. Buffaud se félicite de voir l'Asso-
ciation inaugurer, dans son nouveau
siège, ses. réunions hebdomadaires de-
vant une M brillante assistance. L'Asso-
ciation, comme l'Ecole, est déjà vieille de
44 années ; ehe a grandi avec son école ;
aujourd'hui son banquet annuel et sou
assemblée générale ne lui suffisaient
plus. C'est dans ces réunions que l'Asso-
ciation remplira  le plus efficacement son
but, qui est l'assistance mutuelle eiitrd
camarades. Le président présente alors,
en  excellents ternies, le conférencier i
l'assistance et donné la parole à M. Rlgol<
lot qui tout d'abord s'empare de son au-
ditoire par la trop grande modestie d«
son entrée en matière. -

Le «elou» de cette belle réunion, si jt
puis m'exprimer ainsi, était, en effet, la cou
férencede M-. Rigollot, professeur-àdjoin{
de l'Université de Lyon directeur de FÉcolit
centrale lyonnaise, sur le Radium.

Dieu sait si l'on a discouru et écrit, ces
temps derniers, sur ce corps nouveau, à
la suite des découvertes rôcenles de M, e{
Mine Curie, qui dernièrement se voyaient
attribuer le prix Nobel. On. nous a entre-
tenus de ses propriétés, des phénomènes
qu'il provoque, dos manifestations physfc
ques qui l'accompagnent. C'est que la dé*
couverte du Radium, par l'illustre physi-
cien Henri Becquerel, membre de l'Insti-
tut, professeur à Polytechnique, en 1893,
avait créé, dans le domaine des sciences
physiques, une révolution aussi formida-
ble que la découverte de j l'Amérique, en
1492, par l'audacieux génois, Christophe
Colomb, dans le domaine des connaissan-
ces humaines.

Cette découverte ouvrait aux recher-
ches des savants un monde insoupçonné,
en montrant qu'il existé dans l'anivera
des forces et des transformations do força
tout à fait ignorées; elle faisait connaî-
tre le phénomène encore inexplicable de
VEmanation, montrant que certains
corps peuvent émettre, pendant un temps
presque indéfini, delà chaleur, de la lu-
mière, de l'électricité, sans en recevait
du dehors, sans perdre de leur poids.sang
que leur pouvoir rayonnant s'affaiblissei

C'est en suivant les traces de Becque-
rel que Mme et M. Curie, dont le nom est
aujourd'hui justement populaire, furent
amenés à la découverte du radium, qui
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Le Grand Hcmrae

; Et le tapage et l'encombrement re-
doublèrent, quand à grand'peine, Dar-
ïans et son comité, qui avaient eu l'im-
prudence de no pas monter tout de
suite au premier étage, essayèrent de
B'y rendre. Dès l'escalier on leur bar-
rait presque le passage, chacun ayant
% dire une amabilité à une de ces illus-
trations, qui peuvent tant pour faire
avancer les autres. C'était une des gran-
des jouissances do Darrans que cette
adulation, malgré sa banalité, malgré
la forme toujours la même : . « Mon
cher maître, vous, à qui un ministre
ïi'a rien à refuser... Mon cher maître,
Vous qui avez la main partout... » Ce
loir, malgré l'envie que beaucoup en

avaient, aucune de ces phrases ne fut
prononcée à haute voix, parce que le
voisin l'aurait entendue. Mais Darrans
les devinait, aux regards, aux sourires,
aux serrements de main. Et il savait
ce que chacun désirait : celui-ci un
coup d'épaule pour l'examen de son
fils ; celui-là une place dans un minis-
tère pour son gendre ; tel autre d'être
plus souvent appelé par lui pour don-
ner le chloroforme dans les opérations;
un autre d'être convié plus fréquem-
ment, par Mme Darrans, à partager sa
loge h l'Opéra... etc., etc. Et presque
tous ambitionnaient les palmes acadé-
miques, quand, le ruban violet obtenu,
ce -n'était pas le ruban rouge qui les
empêchait de dormir.

Darrans mit bien dix minutes à
monter au premier étage, et un quart
d'heure à gagyer la table où l'attendait
sa tasse de café. Ce fut un des moments
de sa vie où il éprouva la plus forte
jouissance de sa gloire, de ce pouvoir
comparable à celui d'un grand homme
politique, sans qu'il eût les ennuis de
la' politique. Mais, comme il achevait
de boire sa tasse de café, ses yeux
noirs se croisèrent avec les grands
yeux bleus, si. goguenards, de Jarroux
— le seul peut-être, de tous ceux qui
l'avaient connu, qui ne lui eût jamais
rien demandé. Et le regard, l'attitude

de son vieux camarade furent pour lui
ce qu'était, au triomphe des consuls
romains la liberté laissée à leurs sol-
dats de leur crier, publiquement, peur
un jour, leurs vérités.

Personne n'avait compris, évidem-
ment, tout h l'heure, les allusions du
bohème et surtout l'ironie de son ioast
final. Mais comme Darrans en avait
senti la raillerie 1 Et que son triomphe
eut été autre, au fond, pour lui, si jet
ancien témoin de sa vie n'était venu y
mêler sa moquerie l Et voilà que cala
s'aggravait dans l'esprit de Darrans,
qu'il se demandait si c'était à lui seul
que Jarroux avait, voulu faire allusion?
Le bohème, qui était si perspicace, n'a-
vait-il pas eurpris, jadis, le secret de
sa liaison avec Marie Bernier ? N'était-
ce pas d'elle qu'il avait voulu parler
tout à l'heure,, autant que de lui-mô-
me ? N'avaiWI pas connu son féroce
égoïsme Un brusque besoin de savoir
le prit. Remarquant que Jarroux ne fu-
mait pas encore, il alla luîporter, bien
amicalement, un cigare. Et il était si
séducteur, « cet animal », que Jarroux
y fut pris un instant, d'autant plus que
Darrans lui disait le plus gentiment du
monde :

— Ah ! çà mon vieux, pourquoi ne
se voit-on plus ? .

Quelques minutes,, il» causer©»* bien

cordialement, comme au temps jadis,
Darrans s'excusant d'avoir perdu de
vue ce vieil ami,, presque le seul de sa
jeunesse, et Jarroux répondant tout
rondement qu'il ne savait plus sortir
de son Qartier Latin, son boul'Mich,
son Luxembourg. Il aurait semblé que
la camaraderie se refaisait entre eux,
et le coeur de Jarroux en était déjà heu-
reux... Mais déjà aussi, l'esprit de Dar-
rans était rassuré : la bonhomie de Jar-
roux lui indiquait qu'il n'avait pas eu
les profondes pensées qu'il lui prêtait,
qu'il n'avait pas voulu railler si -gran-
dement, mais tout bonnement « lui
faire une blague. » Et il le lâcha, au
milieu d'une phrase, pour répondre 'à
l'appel d'un membre de l'Académie #?
médecine... Pourtant, après s'être éloi-
gné un peu, il se retournait et disait :

-— Viens donc, un jour, bavarder
avec moi du vieux temps I

Jarroux répondit par un- sourire bon
enfant ; et son regard ne redevint rail-
leur que lorsque Darrans eut rejoint
le groupe de célébrités qui lui faisait
comme une auréole. « Oui, mon vieux,
oui mon beau, murmùra-t-il en lui-
même, cela arrivera peut-être qu'on
aille bavarder avec toi, parce qu'il n'est
pas possible qu'U'n'y ait pas, un jour,
du drame dans ta vie...» Et tout le' por-
tait à croire que ce drame, il y serait ]

môle. Comment.?... Quand ?... La vie
manquerait ;de charme, si tout y était
prévu. Mais enfin, « il se prévoyait de
l'amusement », et peut-être avant long-
temps, avec tous ces acteurs qui lui
jouaient la comédie sans le savoir et
dont, sans presque quitter son Quar-
tier Latin, il suivait l'existence, dans
l'attente de l'inévitable éclat qu'il avait
prophétisé.

Justement, un des personnages qui
l'amusait le plus, venait d'arriver : le
banquier Samuel Spohl, l'inséparable '
compagnon de fête de Darrans, qu'on
s'était étonné de ne pas voir à ce ban-
quet, dont il était un des promoteurs.
Mais aucune fête, aucune obligation
amicale n'auraient détourné le ban-
quier de ses bureaux, un soir de liqui-
dation ; et c'en était justement un au-
jourd'hui ; car il apportait autant de
fougue au travail qu'au plaisir et était
le premier de ses employés. Sa fougue,
par exemple, se manifestait de la façon
la plus glaciale, au plaisir comme au
travail ; et on voyait bien rarement se
contracter les traits de son beau visage
oriental. ,

Par une " bizarre coïncidence, Spohl .
ressemblait à Darrans. Il était grand
comme lui, avait comme lui une grande
barbe- noire, des yeux noirs, un .rez
busqué et une belle forêt de .cheveux

bouclés, a différence existait dans leur
teint, si chaud quoique très brun Ch-e?
Darrans, matet presque oliviâtré chez -
Sphol, et surtout dans leur regard, c*
lui de Darrans d'une vivacité inouïe*
presque du feu, tandis que celui d$
Spohl était tout voilé de langueur, quoi<
que traversé parfois d'éclats métalli-
ques. Le célèbre banquier semblait
toujours, excédé, marchait d'une façon
si dolente qu'on se demandait jusqu'où
il pourrait aller, donnant tout autant
qu'un grand scheik arabe l'impressioai
d'un bel Oriental égaré dans la civili-*
sation européenne. Et cette civilisatioiï
persoraae n'en orofltait, n'en jouissait
cependant mieux que lui, n'en mettait
mieux à l'œuvre tous les rouages ; car1,,
ancien petit employé de coulisse, j*
avait fait sa fortune à lui seul, const*
dérable, affirmaiton.

TA suivra})

A NOS ABONNÉS
Les personnes qui ont souscrit un abon*

nement au Rappel Républicain, sans noui
en envoyer le montant* sont instamment
priées, dans le but de nous éviter des de<
placements ou dos frais de recouvrement!
onéreux, de passer à nos bureaux pour If
règlement, ou de nous envoyer le montant
de leur souscription par mandat-poste, 9»
elles ne résident pas à Lyon.
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résume au plus haut degré la fdio-acti- :

întô Tip la matière, découverte qui per-
mit à la science des' expériences sans fin.
^ mil faisait dire dernièrement a M ,
TiPsrhanel que Mme et M. Curie venaient
Se ffi t la France l'aumône d'un peu de

fc n'avons Das la prétention d'analy-
se?^ avec la o& déposition de l'ex-
re lent conférencier, M. Rigollet les phé-
nomènes de fluorescence, phosphorescen-
re tes rayons cathodiques, rayons Rœnh-
_en ou Xi dont les propriétés se mamies-
fent à nous par l'intermédiaire des corps
tfhosphorescents. C'était le point de dé-
Wt des recherches qui conduisirent Bec-
înTerel à la découverte de la radio-acti-
1-té de la lumière, L'Uranium, étudié par
^savant, est le type des corps raâio-
Trtifs, qui semblent émettre spontané-
ment et indéfiniment de% rayons péné-
trants, radiation, dont l'éiwgie n'est em-
m-untée à aucune source visible.
v En 1898, M. et Mme' Curie, en étudiant
un minerai appelé la PecKblend, . parve-
naient à isoler un corps nouveau qu ils
appellent Radium, et qui présentait avec
une intensité bien plus considérable les
Wwiétés de l'Uranium. En effet, sa
SSnceestàe près de deux millions

âeA&eSt\e croit pas qu'il y
ait dans le monde civilisé plus de cinq
arammes de radium à l'état libre. Pour
In extraire un gramme, il faut/traiter dix
mille kilogs de minerai ; de là, le prix
colossal, exhorbitant d'une parcelle infime
de ce corps précieux.

Le Pecliblend, qu'on trouve en Au-
triche, ne contient en effet que des sels
de Radium, chlorures ou bromures, en-
voyant des radiations qui traversent tous
les corps conmis, et remarquables par
leur indifférence apparente aux. varia-
tions de la température et par la propriété
singulière des radiations qui rendent im-
possible autour d'eux l'isolement de tout
appareil électrique.

Enfin, ce qui achève de troubler, de
«renverser » dans cette découverte, C'est
le caractère continu du rayonnement du
radium. En effet, depuis cinq ans qu'il est
isolé, le Radium semble être une source
perpétuelle et que l'on croit spontanée,
d'électricité. Il en dégage indéfiniment
Bans s'affaiblir lui-même, comme il déga-
ge la chaleur d'une manière continue et
Constante.

Bref, la découverte du Radium mar-
que un tournant brusque dans la route,
Jusqu'ici presque droite, de la physique,
(renversant toutes idées considérées com-
me relativement acquises à la matière et
R la force, témoignant d'une énergie for-
midable, telle que l'énergie d'un gramme
de Radium équivaudrait à plusieurs mil-
liards de chevaux^vapeurSi-

Vous vous demandez, peut-être, Mesda-
mes, quel intérêt cette conférence et la
découverte que M. Rigollot nous expose
Bi bien, peuvent avoir pour vous 1 Je ré-
Berve,avec coquetterie, pour la fin de mon
articlef'îe secours précieux que plus tard
— oh ! dans un plus tard très éloigné ; car
Mme Curie ne possède encore qu'un gram-
me environ de bromure de Radium —
quel secours, dis-je, vous pourrez en ti-
rer pour votre toilette, pour l'aménage-
ment de voire boudoir.

Laissez-moi indiquer auparavant quel-
ques phénomènes découlant du traite-
ment des sels de Radium. Je ne vous di-
rai rien du.Polonium, de VAclinium, de
YHellium, corps nouveaux, tout à fait
Inconnus encore, découverts par le spec-
tre avec le Radium dans le Pechblend
d'Autriche. Je - ne vous parlerai pas des
expériences des tubes de Gessler, que M.
Rigollot nous présente en. projections lu-
mineuses, des phénomènes de Radio-Ac-
tivité induite,.découverts par Mme Curie,
de cette Emanation mystérieuse, qui
Communique aux corps, à l'air même en
contact avec lui les propriétés fantasti-
ques inouïes du Radium, qu'on transpor-
tera ainsi bientôt « en bouteille » et qui
vous permettra un jour, peut-être, de lire
dans l'ombre, à votre chevet, l'heure à
votre montre.

Car cette Emanation de Radium, obéis-
sant aux lois de Mario tte et de Gay-Lus-
sac comme un gaz, a fait croire jusqu'à
ce jour qu'elle en était un, se condensant
et restant toutefois inaltérable, fait ato-
mique nouveau et très important. Vous .
parlerai-je,. Mesdames, de ce dégagement
continuel de chaleur qui arrive à brûler,
a former des plaies confuses et qui, peut-
être un jour, sera un précieux auxiliaire,
ne la thérapeuthique ?

Non, vous brûlez, vous aussi, Mesda-
mes, de l'envie de connaître cet auxiliaire
plus précieux pour vous, puisqu'il s'agit
de votre toilette, cadre de votre beauté.
Eh bien ! sachez que le Radium émet des
rayons qui rendent le vrai brillant étin-
celant tandis que le verre taillé, môme
ûe la façon la plus habile, reste opaque
au contact de l'Emanation. Voilà donc la
pierre de touche trouvée de votre parure.

«,wt
ef

-Qmme seule ' Mme Curie, —co- '
^û rie; nouvelle de votre sexe - était
capable de la découvrir

i^î %f 1A nouvelle science dont cette
i«Kw

0 gen,
ie

,v a,ve
Tc son mari > ce savant

fc t^
le ' a ?oté Ja France, comme d'une

hypothèse- colossalement riche eii consé-
quences. «

C'est ainsi que M. Rigollot a terminé sa
Srie. semée, comme il l'a dit avec
jrop de modestie, de points d'interroga-

h« !; «*_ <lueslion > n°us a-t-il dit, n'est
^suffisamment encore au point pour
rtaVfi A Moratoire du savant et entrer
«ans le domaine publie, ce qui oblige des

rences »
 C

°
mpe nts à faire des confô

"

Les applaudissements qui ont accueilli
¥?£% Péroraison ont dû montrer à M,
Rigollot combien au contraire on prisait
sa compô ence et à quel point il avait su
captiver, instruire et charmer son nom-
breux auditoire.

Des projections ravissantes, par M. Ar-
manet, nous ont fait défiler ensuite les
celles scènes de l'Enfant Prodigue.
tiirT10^1 s'est terminée cette première rôu-
lv0*1 des Anciens élèves de l'Ecole centrale
'vonnaise, soirée de gala qui nous fait

. men augurer de celles qui vont suivre.

Francdouaira.
«9>* —— 
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" 1903> vers sept heures
nheres iHf^- cultivateur à Charbon-
vaif nV^ ff

ait' ^revenant de son tra-
ûeka^L,™te villa s^uée sur la route
Jacoh w, $ aPP«*ena_t à une dame
Provenu T Xl ,atend b un brult anormalfiovenant de cette maison.
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^? brui.t suspect qu'il enten-
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c
9mme à la lumière qu'il vovait fll-

iuadé
a
defa

V
nrV,

eS
 Pei'siennes, à ôfi^e per-

^ai?eur, préseace en cet adroit de

Il donna aussitôt l'alarme aux voisins ;
la maison fut cernée et envahie, et dans
le grenier on trouva cachés deux indivi-
dus qu'ils livrèrent à la gendarmerie.

Interrogés, ils déclarèrent se nommer
Sauvan vktor-Eugène, âgé de 20 ans, de-
meurant à Oullins, et Delorme Gaspard-
Marius, âgé de 25 ans, demeurant à Ste-
Foy-lès-Lyon, et avouèrent être entres
dans la villa en fracturant un volet du
rez-de-chaussée et en brisant une vitre.

Tous les meubles avaient été visités et
fouillés, et il est probable que le butin
aurait été important si les malfaiteurs
n'avaient pas été dérangés.

A l'audience, Sauvan et Delorme, sur
lesquels les plus mauvais renseignements
sont fournis, quoique le premier seul ait
déjà été condamné, renouvellent leurs
aveux. '

M. Valtet demande au jury de rendre
un verdict sévère; MM Poulet et Vernery,
avocats, plaident les circonstances atté-
nuantes.

Sauvan. est condamné à 18 mois de pri-
son et Delorme renvoyé des fins de la
poursuite,

Audience du soir

II est tout d'abord appelé une vieille af-
faire dont toute la population lyonnaise a
certainement garde le souvenir en raison
de l'émotion qu'elle a causée dans, notre
ville: je veux parler de l'affaire des faux
billets de banque dans laquelle étaient
compromis plusieurs personnes, dont un
sieur Savoy© Marie-Louis-Félix, repré-
sentant de commerce, demeurant 10, rue
du Plat. C'est sur le cas de ce dernier qui,
au moment de l'arrestation de ses coaccu-
sés, avait pris la fuite et depuis n'a pas
reparu, que la Cour d'assises a statué par
contumace. Elle l'a condamné aux travaux
forcés à perpétuité et à 3.000 francs d'a-
mende. Il est permis de supposer que voilà
une peine dont l'exécution n'est pas pro-
bable.

Ensuite comparait un individu nommé
Hugot, inculpé d'attentat à la pudeur,
commis à Valse, montée des Roches, le 26
novembre 1903, sur la personne d'un en-
fant. C'est la seconde fois que cet accusé
est poursuivi pour ce genre de crime. Le
huis-clos est prononcé en, raison du carac-
tère scandaleux du procès. Me Vallet re-
quiert au nom de l'accusation : Me Valan-
sio, avocat, demande l'acquittement de
son client, les faits dont il est accusé n'é-
tant pas prouvés. Hugot, après la délibé-
ration du jury, est déclaré non coupable
et remis en liberté,

M° Jacques.
_—.-... .   .I—I..M -..—  —«ijjjSE»— —' " "*"

il mm m MOITGHAT
UNE DÉBITANTE ASSASSINÉE

Le» rôdeurs de banlieue. — Les clients
du débit Rivoiron. — Arrestation

d'une famille de malfaiteurs
dangereux. — Sérieux.

indices.

L'enquête faite au sujet du crime par M.
Briottet, chef de la Sûreté,- a- déjà donné
quelques résultats et amené l'arrestation
de cinq individus.

Les agents de la Sûreté suivent diffé-
rentes pistes dans le mondé des rôdeurs
de banlieue et recueillent de part et d'au-
tre des renseignements . pouvant intéres-
ser l'instruction.

On savait que des individus louches fré- .
orientaient le petit comptoir du coure
Henri, aussi. les agents dé la Sûreté cher-
chent à savoir si les assassins, en tuant
Rosalie Rivoiron, n'ont pas' eu l'idée de
faire disparaître un témoin' qui èh savait
trop sur leur compte et profiter 'de la cir-
constance pour la dévaliser.

D'après certains renseignements,, on
désignait dans le quartier une bande d'in-
dividus, clients habituels du comptoir,
repris de justice dangereux, capables
d'avoir commis le meurtre. Par hasard,
depuis* quelque temps, le service de la
Sûreté surveillait ces mêmes individus
pour divers vols commis dans les villas j
de Montchat et de Monplaisir. ,

LES CLIENTS DU DÉBIT RIVOIRON
Les clients de Rosalie Rivoiron, sont

d'une honorabilité remarquable en géné-
ral, et la famille Chevrot qui fréquentait
assidûment la malheureuse débitante, est
bien connue dans le- quartier de Mon-
chat où elle semait la terreur.
, Le père Jean-Marie Chevrot est âgé de
53 ans, la mère, née BoUilleux, âgée de 50
ans, les fils Joseph, 18 ans, François, 24
ans, et Jean, 27 ans, ont tous, plus ou
moins, subi des condamnations. Souvent
les journaux ont eu à s'occuper de celte
famille, l'un des flls vient d'accomplir six
mois de prison. C'est Jean et François
qui, de concert, il y a quelques années,
réussirent à faire évader de la prison
Saint-Paul, où il était détenu, le célèbre
yolour Mlnasso, qui fut repris peu de
temps après.

La femme de l'un des flls a été arrêtée
derniérement'à Mâcon, pour vol commis
en compagnie de repris de justice, à la
cathédrale de cette ville.

Depuis longtemps la famille Chevrot vi-
vait largement du produit des vols com-
•mis par les membres de la famille.

Avant-hier matin, MM. Briottet, Ro-
quille et Gonnard, inspecteur principal,
accompagnés d'agents de la Sûreté, se
prôsentaieii t au domicile de cette peu in-
téressante famille, 185, cours Gambetta.
Ce fut François Chevrot qui vint ouvrir
la porte, et ayant aperçu M. Gonnard qu'il
connaissait, il essaya de la refermer, mais
quatre agents firent irruption dans la
chambre et réduirent les Chevrot à l'im-
puissance.'

Aussitôt une perquisition fut pratiquée.
L'une des chambres était encombrée de
chaises, tables, glaces, pendules, matelals
et armoires à glace ; tous ces objets- pro-
venaient d'ui» -cambriolage commis der-
nièrement à Montchat.

Interrogés, les membres de la famille,
réconnurent avoir dernièrement mis à
saCj une villa appartenant à Mlle Piraud,.
et située chemin du Villon, à Montchat.
Devant ces déclarations, M. Briottet
arrêta immédiatement toute la famille,
qui était écrouée peu de temps après à la
prison Saint-Paul.

Sur la réquisition du chef de la Sûreté,
un camion transporta au Palais de Justice,
tous les objets volés, qui représentaient
un poids de plus de 1.500 kilogs.

SÉiilEUX INDICES
On se rappelle que nous avons signaler

que les assassins de Rosalie Rivoiron,
avaient laissé sur une des tables du dé-
bit, six verres ; mais l'enquête a réta-
bli que trois iudividus seulement étaient
dans le café, et que les six verres, étalent
pour dépister la police.

La Sûreté a remarqué que dans toutes
les villas de banlieue, où les flls Chevrot
ont opéré, on a retrouvé des verres vides.
et toujours il y avait des verres ayant
contenu du vin, mais seulement sur trois
de ces verres on relevait des traces dé-
livres ; le cas est tout à fait le même à
Montent À

Comme il y a là de sérieux indices, et.
même en admettant que les fils Chevrot
ne soient pas compromis dans l'affaire du
cours Henri, la Sûreté aura rendu un
réel service aux habitants du quartier en
les débarrassant de ces peu recommanda-
bles individus.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de l'enquête qui est menée activement
par la Sûreté, et par M. Descharnps, juge
d'instruction.
_—; jjj__ _——

LES FAUX POl^ÇQf^S
L'instruction do celle grave affaire est .

activement conduite par M. Bonoist, juge
d'instruction.

L'honorable magistrat a acquis la preuve
que l'inculpé Fournior a essayé de fabri-
quer des fausses pièces d'un et' de ,deux
francs.

Le service de la Monnaie de Paris a de-
mandé au juge d'instruction de vouloir
bien lui transmettre le balancier saisi 
chez Fournier et servant à fabriquer la
fausse monnaie, afin de l'examiner atlen- '
tivement.

Ajoutons que ce balancier avait été
acheté dans une grande maison de notre
ville.

Congrès national des Cepcles d'étu-
des. — C'est aujourd'hui samedi, à 8 heu-
res du soir, que s'ouvrira le troisième ,
congrès national des Cercles d'étude et des
instituts populaires de France organisé ;

par l&Chronique du Sud-Estel le Sillon.
Depuis plus de trois semaines le secré-

tariat a, reçu les adhésions des délégués
de quatre cents villes ou communes de
France. Cette affluence a obligé les orga-
nisateurs à- restreindre, à leur très grand
regret, les invitations au public lyon-
nais,

Voici l'horaire du congrès :
Aujourd-hui à 8 heures, séance consa-

crée aux instituts populaires.
Dimanche "matin, à 8 heures : Messe à

Fourvière, par S E le Cardinal Coulliô. .—
A 9 heures : Séance d'études consacrées
au Mouvementd.es Cercles et à la Famille
Ouvrière. — A 2 heures du soir : Conti-
nuation de la séance d'études du matin.
—' A 4 heures 1/2, salle des Minimes :
Conférence par M. l'abbé Lemire, député,
et M. Marc Sangnier.

Le soir, banquet de huit cents, couvert^.

VUS0 Concours nations! de tin. — Réu-
nion du comité de tir le samedi 20 février
et du comité. des logements, fêtes et, ré-
ceptions, le lundi, 22 février, à 8 heures
du soir, au secrétariat général, 7, rue
Paul-Chenavard.

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré, hier soir, à 3 h. 1]2, chez
M. Jean Viviand, boulanger,, grande rue
de la Guillotière,17. Le feu, qui avait pris
naissance dans la chambre à four, a été
éteint par les. pompiers du Dépôt central
au moyen d'une longueur vissée sur bou-
che d'arrosage.

Les dégâts sont évalués à 2.000 fr. envi-
ron.

— Un feu de cheminée s'est déclaré à la
même heure, chez M. Vouillont, rue d'Am-
boise, 16., Ce commencement d'incendie a
été éteint, après une heure de travail, par '
un pompier du Dépôt central.

Les dégâts sont évalués à 300 fr.

Arrestations. — Le service de la Sû-
reté a procédé, hier, aux arrestations sui-
vantes :

Paul Etienne, âgé de 48 ans, employé
de commerce, recherché pour abus de
confiance d'une somme de 1743 francs;
Nicolas L., serrurier, 52 ans et François
C, vingt-cinq ans, camionneur, le pre-
mier pour tentative de vol rue Grenelle ;
le second, pour vol, rue Chaponnay.; Be-
noît Roybin, 32 ans, tailleur', recherché
par le parquet de Bourgoin (Isère), pour
vol.

Trouvé mort. —' Un revendeur, M. Ge-
rip, âgé de 58 ans, demeurant rue Charles-
Lyonîiet, 97, aux Gharpennes, a été trouvé
mort dans son lit, ce matin. M. le docteur
Pacaud â constaté le décès, dû à une con-
gestion cérébrale.

Le cadavre a été transporté à la Morgue.

Au Serpent, 32, rue Lanterne.— Grand
C7^o^a?,aux meilleures conditions de qualité
et de prix, de Bandages, ceintures, bas,
etc.. Accessoires et Appareils multiples
pour les besoins de la MEDECINE et de
l'HYGlENE.
D^.^f.EZ QUINA CHABLY

VILLEURBANNE. — Accident. — Hier ma-
tin, M. Jean T., voiturier au service de M.
Kochebloine, conduisait un camion route de
Crémieu.

Près- du champ de courses de la Société
sportive, T. eut le pied droit presque écrasé
par un des roues du véhicule.- M. le docteur
îlolard a ordonné un repos d'une vingtaine i
de jours.

OULLINS. — La bagarre d'Oullins. — La
bagarre de mardi fait l'objet de tous les com-
mentaires. L'auteur nommé Fusch est resté
introuvable, on suppose qu'il a quitté notre
région.

Pour ce qui est de la responsabilité des
agents dans le lyncliagî du malheureux Cou-
sin, M. . Gabrielli cherche à l'établir d'une
façon précise.

Nous sommes allés prendre des nouvelles de
la victime, il nous a été répondu que son état
était toujours stationnaire.

— Les inondations. —Malgré la décrois-
sance des eaux du Rhône, nombre de rues
sont encore inondées dans le quartier de la
Saulaie.

TASSIN-LA-DEIBI-LUNE. — Réunion publi-
que et contradictoire. — Des affiches rouges
placardées à profusion par le comité de l'Union
des Républicains convoquent tons les élec-
teurs dû canton de Vaug-neray à une grande
réunion publique et contradictoire qui aura
lieu dans la salle des fêtes de l'hôtel Chene-
vier, dimanche, à 3 heures.

Monsieur Justin Godard, avocat â la Cour
d'appel, rédacteur au Lyon Républicain, fera
une conférence sur la liberté d'enseigne-
ment.

Sans être prophète, on peut affirmer que
chez nous comme partout en France ce serait
les anciens élèves des Frères ou des Chartreux,'
les ex-marguiilierfî ou fabriciens qui compo-
sent les gros bataillons du parti radical qui
seront les plus ardents à baver contre l'ensei-
gnement congré^aniste, dont ils furent les
élèves, et à réclamer l'étranglement sans
phrase de l'enseignement libre.

M. Justin Godard, lui-même, le farouche
libre-penseur d'aujourd'hui, n'est pas sans être
exempt de la tare cléricale, puisqu'avant de
fréquenter, le lycée de Lyon et l'Université, il
fut l'élève du petit séminaire de Sainte-Foy-
l'Argentière, où il lit pieusement sa première
communion, imitant en cela les Jaurès, les
Gnarbonnel et tous les apôtres de la libre-
pensée.

Voilà ce qu'il faudrait répondre dimanche
aux tirades anticléricales des Marin, des Cré-
pet et des Godard, et on pourrait ajouter en
guise de conclusion : « Si comme vous le de-
mandez, la voie des fonctions publiques était
interdite à tous ceux ou celles auxquels leurs
parents ont donné une éducation religieuse,
je crois bien que les plus attrapés ne seraient
pas ceux qu'on pense, mais tous les anciens
élèves des jésuites, des frères et des curés qu!
peuplent le&xansg de votre majorité d« «eaô-
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BOURSE DE LONDRES

Consolidés 86 5/16
Italien. S8 1/1
Extérieure '. . , . 79 1/2
Turc Unifié ... 76 1/i
Banque OLtom. 11 S/4
Suez..., , 155 1/2

Londres, 19 février.
Rio-Tinlo « 1/8
De Béera 19 9/16
Gold'flelds...... 5 27/3.2 .
East Rand 6 1/4
ChaHcrcd 125/32

LA QUESTION MACÉDONIENNE
Sofia, 19 février. — Remettant ses let-

tres de créance, l'agent diplomatique an-
glais Buchanan a déclaré que le roi
Edouard VII espérait que le gouverne-
ment bulgare observerait une attitude
Correcte et paisible à l'égard do l'exécu-
tion des réformes.

Le prince a répondu que la Bulgarie,
malgré toutes, les difficultés,'n'abandon-
nera jamais son attitido correcte et pai-
sible et contribuera, de toutes ses forces
à l'exécution de l'œuvre d'apaisement,
d'humai.ité et de civilisation poursuivie
sincèrement par les puissances.

___ „„..,- ,1.  ««^»- —!  .1  L.IP

LES INONDATIONS

Mantes, 19 février. — Contrairement
aux prévisions des Ponts et Chaussées,
l'eau n'a pas monté depuis hier. Le niveau
est resté sensiblement le même, le temps
est beau. Le travail est toujours suspendu
dans les usines et les manufactures des
quartiers bas dont les sous-sols sont en-
vahis.

Cleririont-Ferrand, I"9 février. — Les
inondations continuent. Depuis 1806 les
rivières d'Auvergne n'ont pas eu une crue
aussi forte. Au barrage de QueniHe, où
est insl allée l'usine électrique devant ser-
vira l'éclairage do Clermoiit-Eerrand. el
de plusieurs localités du Puy-de-Dôme, la
Sioule a atteint vingt rnelrcs au-dessus de
l'étiage.

Les cantines sont envahies par les eaux,
plusieurs bâtiments ont été emportés par
les inondations. Le barrage a résisté.

Dans toute la région las pertes sont
considérables. •

Clermont-Ferrand, 19 février.,— Là.
crue de la Dordogne prend des propor-
tions effraya nies. Ce soir, le moulin de
Bariloires, commune dô Savennes, a été
emporté complètement parles eaux. On
craint qu'il n'y ait des victimes.

1 !l P'IflF^P RlWi-lNliUPfiRi!!
AU REÏCHSTAG

Berlin, 19 février. — Dans la séance
de la commission du budget duParlemcnt
allemand, au cours de la discussion des
dépenses militaires pour l'Extrême-Orient,
le baron de Richlofen a exposé que le
maintien de l'effectif actuel des troupes,
allemandes du Petchili et de KiaouLchaou
serait exigé par Hnlérêt de l'Allemagne,
alors même que les arrangements inter-
nationaux encore en vigueur n'existeraient
plus.

Le secrétaire d'Etat a ajouté que si la
situation était normale, l'Allemagne pour-
rait songer à mettre fin aux obligations
qui lui incombent sur le point en question
vis à vis des autres puissances, mais que
c'est là une chose impossible en ce mo-
ment, aucune des puissances intéressées
n'ayant l'intention de retirer ou de dimi-
nuer les forces militaires qui protègent
sa politique eu Extrême-Orient.

Le baron Richlofen a déclaré, en outre,
qu'il est impossible de maintenir que l'Al-
lei.agne n'aurait jamais às'immiscer dans
les affaires- d'Extrême-Orient..

A LA GHASWBHE AUTR1GHÎENNE

Vienne, 19 février. — La délégation
autrichienne a continué aujourd'hui la
discussion du budget ordinaire de la
guerre.

. M. Wassilka, délégué de Ruthône, a
exprimé les sympathies de son peuple
pour le peuple slave qui est son 'frère
dans la guerre qu'il soutient contre le
Japon.

. M. Kramara, délégué tchèque, a ex-
primé la plus vive sympathie pour la
Russie, a rendu hommage à la loyauté de
la politique autrichienne à l'égard de la
Russie, et a condamné en termes très
vifs la. violation des règles du droit inter-
national commise par le Japon. Il a ex-
primé cette opinion que les puissances
européennes, lesquelles doivent se consi-
dérer comme ayant le plus grand intérêt
au triomphe delà Russie, devraient res-
treindre leurs relations diplomatiques
avec le Japon, afin de rendre manifeste le
jugement qu'elles portent sur la violation
au droit des gens commise par lui.

LA CH3NE ET LE JAPON
. Paris, 19 février. — La légation japo-
naise communique une note adressée par
la Chine au Japon et la réponse du Japon
relative à la neutralité annoncée par la
Chine.

, La Chine déclare qu'elle reste en termes
amicaux avec la Russie et le Japon et
qu'elle a ordonné aux autorités de toutes
les provinces la neutralité la plus étroite.

La Chine enjoint au gouverneur géné-
ral de Moukden et de Haing-King de gar-
der ces deux points avec la plus grande
vigilance, car c'est là que se trouvent les
palais et mausolées impériaux,

Les villes, villages et édifices officiels,
ainsi que les personnes et les biens des
habitants des trois provinces de l'est, ne
devront pas être attaqués par les deux
belligérants.

Des garnisons ont été envoyées dans les
localités déjà évacuées par les Russes, à
l'ouest du Liao. Si les belligérants fran-
chissent la frontière des différentes pro-
vinces ou de la Mongolie intérieure ou
extérieure, la Chine les repoussera sans
que cela constitue une rupture des rela-
tions amicales.

Il y a cependant en Mandchourie des
points occupés par les troupes étrangères
ot il sera impossible de faire observer la
neutralité.

La note du Japon à la Chine réplique
que, tant que la Russie respectera sa neu-
tralité, le Japon la respectera aussi, mais
si la Chine donne son concours à la Rus-
sie, de Japon se réserve d'agir en' consé-
quence.

La note, conclut textuellement par ces
mots : « Ce n'est pas dans un but de faire
des conquêtes, c'est uniquement pour dé-
fendre ses droits et ses intérêts légitimes
que le Japon fait actuellement la guejere. »
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En conséquenco, le Japon n'a pas l'in-
tention d'aboutir à une acquisition de ter-
ritoire dépendant de la Chine. Le Japon
désire aussi que le gouvernement chinois
comprenne bien que quels que soient les
événements qui se produiront sur le terri-
toire chinois où la guerre sera engagée,
ils seront le résultat d'une nécessité mili-
taire et nullement destinés à porter at-
teinte à la souveraineté dé la Chine.

Saiint-Pétersbourg, 8-9 février. —
On télégraphie de Porl-Arlhur que les

éclaireurs du régiment de Tchita rap-

portent n'avoir pas rencontré les Japo-

nais à San-Tchéou. Les Japonais, dit-

on, ne se trouvent pas non plus à Ping-

Yang ; la' population rcslo indifférente.

On n'a pas aperçu de mouvements

dos navires' japonais et do nouvelles

attaques de la' ligne ferrée n'ont pas eu

lieu.

Courrier des Sports
«HATSH DE HOCKEï

Football-Club contre U.Y.F.
C'est ce soir samedi, à 10 heures, qu'aura

lieu au Palais de Glace le match de hockey
qui va mettre aux prises pour la première
fois les équipes du Football-Club ot del'U.V.F.
Cette dernière aura à faite à forte partie,
aussi la lutte sera chaude et l'équipe lyonnaise
de i'U. V. F. saura se défendre.

Les sporlsmen el patineurs assisteront Jonc
à un beau match.

flilCSL-GYËLE VA1S0IS
Ce soir, samedi, à 8 h. 1/2, au sièsre, 22,

place de la Pyramide, concours de manille.
Les sociétaires inscrits sont priés d'être

-exacts.
- ' i n i... i -.- «^fc»  ' '  ' —

CHJUMIQUE. DES BOULES
Boule du Bugey, (21, rue de la Made-

leine). — Dimanche 21 février, à 8 heure >
et demie précises du malin, concours de
boules. Seize quadretles à 6 francs. Pre-
mière partie, un saucisson ; deuxième, 8
francs ; troisicme,15 francs.Ghampionnat,
35 francs.

Concours de pointage, série de six bou-
les. 0 fr. 50 au pourcentage.

Boule des Charmettes. — Bureau :
Président d'tiouueur, M. Darmet'; pré-

sident actif, M. Ducreux : vice-présidents,
MM. Marc Johson et Roussel ; secrétaire
général, M. Durand fils : secrétaires ad-
joints, MM. Marlinot et Gabriel; trésorier
général, M. Bourrât ; trésorier adjôint,M.
Gailland père ; commissaires, MM. Per-
réard, Bellec père, Paulet et Millot.

Dimanche passé, la société inaugurait
son tableau. Après un concert improvisé,
le trésorier faisait une quêle au profit de
l'œuvre villeurbannaise des Enfants à la
Montagne, qui â produit six francs.

Cette somme a été versée entre les
mains de M. Perréard, président de l'œu-
vre.

La société organise pour le dimanche
20 mars son premier concours.de l'année
entre sociétaires.

Le Clos Jouve. — Samedi 20 février,
assemblée générale de la société, au cai'e
Poncin.

Ord/e du jour : Renouvellement du bu-
reau.

Boulus.

"~TRÏOTM^LmPF
Comilé des Républicains libéraux du VT

arrondissement. — Tous les adhérents du co-
mité sont priés n'assister à la conférence qui
sera donnée ce soir, samedi 20 février, à
8 heures Ifi, au local du comité, 61, rue Gari-
baldi, par M. E. Huilier, avocat, conseiller gé-
néral du Rhône, sur « La liberté d'enseigne-
ment ».

Comité républicain socialiste psti'icts du
quartier da la Buanderie. — Le comité rap-
pelle aux électeurs du quartier, que c'est ce
soir, à 8 heures li2. qu'aura heu la conférence
du citoyen René Jossier, qui traitera de la
République démocratique.

Celte réunion n'étant publique que pour les
électeurs du quartier, la carte d'électeur au
9" bureau de vote (Bellecombe) du sixième ar-
rondissement sera exigée à l'entrée.

Groupe républicain nationaliste. — Tous
les adhérents sont instamment priés d'assister
à la réunion organisée par le G. R. S. P; de
la Buanderie el do s'y trouver, dès 8 heures,
pour y assurer le service d'ordre.

• Cette réunion se fera à la salle du Petit-Pré
aux Clercs, 270, cours Lai'ayette.

Action libérale populaire. — Le comité ré-
gional lyonnais fera donner demain, 21 cou-
rant, une grande conférence à Ambert (Puy-
de-Dôme).

Coamer des Speetaeles
Houvesu-Théatre. — Tous les soirs, à 8 h.

Il2, l'Auberge du Tohu-Bohu, opéra-bouffe
en 3 actes, qui sera joué dimanche en matinée
et en soirée.
, Le bureau de location est ouvert tous les
jours.

Caslno-Kursaal. — Ce soir samedi, à 9 heu-
res, Lest Chic, revue locale, augmentée de
nouvelles scènes.

A minuit et demi, grand bal masqué .pour
le retour du carnaval.

Concert de l'Horloge. — Ce n'est pas un
succès, c est un triomphe qu'a remporté hier
Dickson,, qui paraissait à Lyon pour la pre-
mière fois. Sa fine diction, sa voix délicate-
ment nuancée, son jeu parfait justifient l'ac-
cueil chaleureux qui lui a été fait et que, du
reste, il était en droit d'attendre. Tout Lvon
voudra entendre co charmeur spirituel et si
talentueux et les quelques soirées que Dickson
nous consacre verront défiler à l'Horloge tout
ce que notre ville compte de vrais dilettanti.

Communications et Avis Divers
Société amicale des anciens secrétaires

d'Liat-Major du 14' corps d'armée. — Réu-
nion extraordinaire, samedi, 20 février, à
8 h. 1/2, au siège, café Grand, 3, place des
Terreaux.

Propositions de la société l'Aiguillette de
Paris ; organisation définitive du banquet.

Présence obligatoire.

Touristes Lyonnais. — Samedi soir, 20 fé-
vrier, les locaux des différents cours seront
fermes, en raison de l'assemblée, générale or-
dinaire de la société^ qui sera tenue, à 8 h., à
la Martinière,
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28lOr£ran .6 1 '. 2 . J l 1 9 5. 2072
48 TS 1 . -; i   BSM-l-jf 3264

112Grèg l 15 ...lï ^10 117 28 14 C 7S40
4 Divers

12Bobin -, • •
. Lain _ J _1 J _' '

2Ôïj 22 1 ~. ÏG *8 «1 1 23 58 33 13 131T»
Ballots pesés

20rgan 1 . . . 1 • . - • • • M
5 Tram ..14. 385

198 Grèg. . 1 . .  • 1 1 41 79 43 32 99i>0
. Divers < • \i- •

205 ~ 2 ~. ~, ~. "ï 1 "i 4Ï 80 In 32} 10341
Ballots conditionnés, depuis le i" du mois 3157
Ballots posés depuis le 1" du mois 2609

HBWE8 0'OR
Ue Bccrs ordin.. '«98 ..
Frehch liaud.... .67 .. 
llobinson Gold... 237 50
Kobmson Rand
Chartered 48 25
Consol. Goldfio.lds 148 . .
Lanclaag-. Estât. 88 ..
Randfont. Estât. 62 ..
Sheba 13 25'
Simmer, 36 50 !

Paris, 19 février.
Fm'Hi-,1 486 ..
Hast Rand 158 50
Kleinfontnin

 Geldenh. Estate. 134 50
Transwaal 93 50
Bechuanaland
Mozambique.,,,. 30 50
Durban 70 ,,
Lancaster 52 ..
Kànd Mines. 230 ..

Bourse Commerciale
Farines fleur
Tendance forme
Courant....... 30 .,90
Prochain 31...
4 de Mars 31...
4 de Mai 31 85

—T—

Paris, 19 février.
Blés
Tendance forme
Courant 22.40
Prochain 22.50
4 de Mars 22.60
4 de Mai 22.50

FISBAILLES DIDJflfllD'HQl
l'remier arrondissement. — Tardy Guil-

laume, cordonnier, 35 ans, montée de la Gde-
Côte, 66, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Merlanchon
Fanie, épouse Rochon, s. p'., 42 ans, Hôtel-Dieu,
f. 3 h. — Iaeckel Charles, tisseur. 59 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 9 h. - Finaud Claudius,journalier,
35 ans, Hotel-Dieu, f. 8 h. — Ghambert Jean,
rentier. 79 ans, rue Vaubecour, 30, f. 9 h. -
Rollat Charles, ingénieur civil, 35 ans, place
Gensoul, 2, f. 10 h. — Janin Caroline, épouse,
Fléchet, s. p. 34 ans, rue Grenelle, 35 bis, f. 1
h. Caillât Thérèse, 4 ans, Charité, f. 3 h.l

Troisième arrondissement.— Guinet Anna,
11 ans, rue Boileau, 235, f. 1 h. — Grozier
Antoine, maçon, 67 ans, r. Parmentier, 1, î.
9 h. — Brousset Marguerite, veuve Motle, s.p.
75 ans. rue Vendôme, 204, f, 10 h. —- Pepas-
Paquet Louis, manœuvre, 63 ans, rue Sébas-
topol, 47 ans, f. 1 h. — Berliat Françoise,
épouse Bonhomme, ménagère 26 ans, rue da
la Villette, 44, f. 2 h. — Béai François, mar-
chand de meubles, 42 ans, rue Voltaire, 10, f.
3 h. — Bocquin Victor, employé, 33 ans,' ru»
Saint-Maurice, 70, f. 4 h.— Salavin Augustinè
4 mois, rue Corne-de-Gerf, 14, f. 1 h- — Houn
Calherine, veuve Bocuze, 86 ans, chemin da
la Scaronne, 28, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. *-> Giraud B.,
épouse France, épiciôre, rue Denfert, 42, f. 8 h<
— Delorme Benoit, tisseur, 72 ans, grande ru*'
Cr.-Rousse, 3, f. 9 h. — Fouriaux Marcel, 13
mois, rue d'ivry, 15, f. 10 h. — Marion Jos.,
82 ans, rue de l'Enfance, 43, f. 3 h. — Veyef
Rose, veuve Dupont, 73 ans; rue de l'Enfancb,
43, I. o I,

Cinquième arrondissement. — Remy Jo«
séphine, veuve Courbet, 81 ans, place Saint-
Didier, 1, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Lefaure Fran?
çois, maçon, 40 ans, égl. Rédemption, f . 3 h,
— Leidecher César, 8 mois, c. Morand, 50, t,
1 h. — Sautour Auguste, maçon, 34 ans, rut
Tronchet, 54, f . 3 h.
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Lyon, 19 ftivriel'.
1,es exécutions ontcoiilinuède plus en

.plus êt.ia-.séànce n été très déplorable, Le.s
;epurs se dcrobaicul devant les offres riom-
»reuses.

Les variatïôiTS ont été énormes et, sur
l'cnsembky.on alini au. plus bas.

Bien cntënaù, -nous ne rpo;iiv(>iiS moai-
fler nos notes, qui reslent:,nîauvaises,.ii y
a bien longtemps que nous l'écrivons,
malgré que ..nous ne soyons, .pas .sorcier.

 : Cependant, ! nous déclarons -que nous
trouvons qu'on exagère le mouvement de
baisse et tout le monde commence à être
top noir pour que,Cela dure, dans' de pa~

.'réilles 'proportions.
' Ceux qui, jusqu'à présent, voyaient la

reprise, croient à un effondrement géné-
ra). |

On a coté :
3 &10, 95,10—95Jlï5-9è,95-~ÏM-,975 dcl'-'

*njer. ! !
Malien, (.09,25. '

-î 'ÈaStëriéiïre , Si,80-^8!;25— Sl>40--80,?'0, :;
r dernier.

Turc unifié, 78,40-78,20-78,35—77,775:
:-;dej'çipi',, -îïf»5»art«s nnnArantf i

:.-: Crédit Lyonnais, lOSS—lOSO. - - "; ;
Banque Ottomane, 54(>—541,50—544—

•540 dernier.
Nord Espagne, 161—159-160-
Saragôs$er28V-±m.
Rio.-nntp,:m3-~n$!^m-rii96—im j

dernier.
f-i-Le change fermatt-à'S^yO-à Barcelone. I

, Le, cuivre avait, ilêchi à Londres à liv.st. !

amenafUBoUasammiaLiss>s__m__ua_g&tidMaaasa———_—i———i

- 50,1.3, mais à N.e-WrYork â-12, 81, r'Ama}-,.
garnated. l'Ànacondael Galumel fermaient

.a 47,75, ()5 et 445 dollars. .
En présence delà tenue déplorable ,du

marché, la fermeté du Rio-Uiulo est tout
à fait remarquable. _„

. Comptant. —> Actions. — Gaz Glermont
690, Gaz Monlauban 270, Huta 3.700, Cota-
munay 307, Algéi'ié 95, Dauphiné 99, Bron
74, Germain 300, Borel 500, Impériale C80, .
parts Givels 130.

Obligations i — Dombes 441, Est Lyon,;.
•380, Traction '456, Marine 506.50, Kamâ
500, Béresloxv 492.50, Foncière 444, Est
Espagne l re 346.

En banque. — Mines faibles :Dè Beers
499, Ghartered 49, East Rand 160, Gold-,
fields 150, Rand mines 231, Transvaal
Land 92.50.

Actions. — Gaslilles 25, Pile-Bloc 36,Ro-
manché 316, Bar 171, Eden 110, Alimenta-
tion 80, Cercle Vichy 346, Alimentation
Stéphanoise 100.50.

Obligations. — Yillard 465, Romanche;
480, Zafra89, Jotrricvka m, Vienne 418,
Hongrois 96, Varsovie 255, Chemins lo-

! eaux 415.
:!: -TRES-Ai.'. 'i

P. S. — Le chroniqueur Trebla répon- 1,
<lra ô, toutes les demandes de renseigne-;
ments, joindre un timbre de 15 centimes.

; Paris, 19 février.
L'ouverture dé la Séance s'effectue 'en

réaction générale, les rentes Extérieure ;
et Turque ainsi que les fonds russes sont ;
spécialement affectés,-

Peu après, la baisse, de la renie espà- !
gnolc fait de nouveaux et sensibles pro- i

.-/ 

grès; on procède à Aes . exédfiiJjÉtïs se''
rattachant a dé grog spéculateurs d'Espa-
gne. -,
.'• On-s'eïil.fetieiî!, en outre, des iiouvelles.

. de l^adrld ayant Irait à la molulisation ;
,<ljins.<'>\s(-ond!ti()i!s notre Bourse, iàl'èxcin-

' pie de. la, dernière séance, se : ti'ouy;o for-
tement ébriinléc. -.

Parla suite, marché plus calme; on
reprend légèrement, puis on recule à nou-

"v%au et on. ïeâ'te mauvais jusqu'à la clô-
rime. .,, i-.

Les fonds russes, après avoir repris;, pu
terrain, le conservent et finissent à peu
près aux cours d'hier; Chemins espagnols
sensiWement atteints -.j_n_fl  ' •

Valeurs de traction lourdes, Sosnowice
irrégulière, finalement plutôt soulenue;
Rio-Tiitto et Mines d'or1 agités et faibles;

Berlin meilleur, Londi'ës^ï^guHcr..

IfiFORfllïiOfir FSMAWCIÊRES
Madrid à Siiragosse et à Alicantë

Recettes^ jan. au 4 fv. -1901- 1 .930 .9-15 05

— 4903 _i: 9fi():679J' 5

Diminution en 1904 _ 23.764 30
Recet.àpart.dul e,-janv.-1904 9.142-313 30

— ...  . 1903 9.025.671 97

Augmentation en 1904 ; *f 110."64.î74"2

Annoncés de dividendes
I II sera proposé; à }a:pro.chainé; assemblée
des aelionnaires. de la Société des Char-
bonnages d.u Hasard un dividende de
'25 fr. par titre iîgali au précédent.

.- Société des tramways d'Amiens

Les bénéfices nets de', la Société de»
tramways d'Amiens ,.se sont élevés- an
cours de l'année 1903 à 192.714 fr.65_con.
tre 158.022 fr. 17 précédemment.

Les soldes reportés des exercices anté-
rieurs ont porté respectivement les mon-
tants disponibles a 17.8.191 fr.fô en 1902 et
223.005 fr. 40 en 1903. ^ "

L'assemblé 5 qui se tiendra le i" mars
aura à se prononcer sur l'emploi du solde
créditeur ;dii compte de profits et pertes de
1903.

Il avait été distribué en 1902 un divi.
demie de 15 fr. qui 'avait" absorbé 120 009
francs. -.«*«.

.-,.,- ———r—

.'" Opinibus de Lmidres

 L'assemblée des actionnaires de la Com-
pagnie générale dés Omnibus a été tenue
hier ; les recettes totales du dernier exer-
cice se sont élevées à L. . ,st. 63S.820, eo
augmentation de L. st. 12,395 sur; celles
de Taiinéé précédente, alors que les dé
pensé/; diminuaient de L. st. -17.525. Les
béneliccs de l'année se sont élevés à L.
st. 55.301, non compris le report. Il est
déclaré un dividende au taux de 8 0/0
l'an -, la somme de L. st. 43.238 est repor-
tée à nouveau.

Le Gérant : CH . LAMBERT. J,

"ïiragé'ïar' ink'chines rotatives
;
 Mâriaoai' 1/

40. 000 -exemplaires à l'heure.
._* _ — ... -* ..»»

Irnp. WAMENÉREX O", 3, rue Stella. ~ Lyon
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PAR

Jùleâ MARY

TROISIEME PARTIE

Fille et Sœur

VIII

,; M. 'de Fcrrand semblait très conlra-
riè, il aimait la chasse avec passdon et
|quancl ses occupations le lui permet-
;tâient il quittait Paris hien vite pour
ftller, près de M-on.ux, où il avait des
propriétés et des forêts giboyeuses, se
livrer à son passe-temps favori.
i Consolât venait de déranger brusque .
ment cette partie de plaisir,, et M. de
•Ferrant!, qui avait obéi d'instinct à- la
Supplication de. son inférieur, ne sa-
vait même pas encore ce qu'il voulait.

: — Enfin, monsieur, m'expiiquerez-
,vou3 ce mystère "? dit-il avec une cer-
taine vivacité dans la voix.

—• Monsieur lei procureur général,, le
Boucher de M'eudon, dont l'exécution
*st ordonnée DOur demain, est inno-
cent,

M. de Ferrand eut un geste de colère.
; — Monsieur, dit-il, vous oubliez à
qui vous parlez...
! El tout d'un coup, ,pris de. regrets
sans doute, son regard chercha au loin
les derniers flocons de fumée du train
qui. disparaissait. Evidemment il était
furieux, de s'être dérangé.

Il dit :
-~ Vous avez vu !a sœur de Launiot,

une brave enfant, mais un peu folle et
qui vous a raconté des sornettes.' Et
vous avez été pris à ses paroles, comme
un simple débutant, je ne vous en fais
pas mon complimeni, monsieur.

Mais Consolât ne se laissait pas dé-
contenancer.

Il était trop sûr de lui et du grave de-
voir qu'il remplissait.

Il répliqua avec fermeté :
— Monsieur le procureur général, je

ne suis pas un débutant, Je viens vous
empêcher de laisser, s'accomplir un
grand malheur, que je me reproche-
rais moi-même toute ma vie comme un
crime dont j'aurais été le complice.

; — De quoi voulez-vous parler ?
; — De l'exécution de Lauriot.
| —Que savez-vous ?
; -^ Le boucher est innocent.

— Quel est le coupable ?
; s* Samèro....; . .

M. de Ferrand eut un geste d'impa-
tience. ,.:;
-. — ©es Drehves ? dcmanda-NL ; *

: — Je les ai.

' >— Où ? De quelle nature sont-elles ?
jrr Je les a.i apportées avec moi. Elles

sont de nature à ne laisser aucun doit- .
te... Si M. le procureur général veut
m'entendre, me permettre de lui ra-
conter...

M. de Ferrand était perplexe. L'éner-
gie du commissaire de police l'avait
surpris. U était tout soucieux.

— Pesez bien vos paroles, monsieur
Consolât, dit-il... tout ce que vous alkz
me dire a une gravité exceptionnelle...'
' Ils étaient rentrés dans la salle dès
Pas-Perdus et se promenaient Et de
long en large sans faire attention à: une
fille à figure pâle et souffreteuse, ac-
croupie sur un banc dans un coin tt
qui les suivait de ses grands yeux
noirs anxieux.

C'était Denise.-
. —> La vie de mon frère est en ques-
tion, murmura-t-elle.

Et. toutes les prières .qu'elle savait,
qu'on lui avait apprises quand elle était
petite, montaient à ses lèvres.

Consolât s'était mis à raconter à M.
ile Ferrand les scènes qui venaient de
se passer à la boucherie et que nos lec-
teurs connaissent.

Et au fur et à mesure qu'il avançait
dans son récit, le procureur général se
troublait.

- -wwujî^ëj ia lettre par laquelle

Justine Lauriot s'accuse ? demanda-t-il
en fendant la main.

— La voici.
Il la lut, puis s'essuya le front. Déjà

l'homme était convaincu. Mais le ma-
gistrat résistait encore.

H y eut un court dialogue, haché,
nerveux.

--- Qui pjrouve.que ce n'est pas un
piège ?

—' La lettre 1 est authentique.
—- Vous connaissez l'écriture de Jus-

tine Lauriot?
. —-C'est une grosse écriture angu-
leuse qu'il est impossible de contrefai-
re... aussi longtemps surtout...
; — Mais si elle a écrit pour sauver son
flls ?...

— Les détails sont trop précis. L'his-
toire du .fermier Gôlibcrt est là. qui ex-
plique la haine de Justine pour Char-
lotte.

-~- Cette histoire est peut-être un ro-
nian.

.-—' Il est facile de nous en assurer.
J'irai moi-même, dèa' demain, s'il le
faut, au village des Quatro-Cheminc

— La paralysie de cette femme ii'èlv-
plie pas feinte 7

; M Non !
— Qui le prouve ? Il y a des exem-

ples...
j — Justine Lauriot est morte ''..,

Le procureur générai eut un frisson
ii se tuf

. Denise venait de s'approcher timide- 
ment, mais/les deux hommes, très ab-
sorbés,, ne faisaient pas attention, à -.fille.

Elle dit d'une voix tremblante :
— Monsieur le procureur...
Alors il l'aperçut et la regarda lon-

guement.
Puis :
Elle éclata en sanglots et le procu-

reur.. et le commissaire de police eux-.-
mêmes sentaient un petit tremblement
au cosn de leurs lèvres.

Un long silence suivit.
A la fin :
— Retournez. auprès de votre mère,

mademoiselle, dit M. de Ferrand... Je
vais faire suspendre l'exécution de Lati-,
l'iot. Demain, venez me trouver chez
moi. Je vous attendrai. Nous irons en-
semble à la Roquette et vous verrez
voire frère.

-^ Il est sauvé, n'est ce pas. Bientôt
il sera libre ?

— Bientôt, oui, mon enfant... Demain
je quitterai Pari.s-.e-fc j'irai à La Forêt ,
trouver le président: de la République.
Lauriot aura sa grâce pleine et entière.
C'est le seul moyen a l'arTocbcr à la
prison et à la mort. Un deuxième ju-
gement n'est pas possible et après une
condamnation capitale,' la loi ne réha-
bilite pas. Allez, mon enfant, et ne, crai-
gnez rien.

Consolât reconduisit Nabote jusqu'au
fiacre qui attendait. Il donna au cocher

l'adresse de la gare Montparnasse et
revint .au ^procureur général qui: était-

! monté dans une autre voiture.
— Monsieur Consolât, j'ai besoin da

vous. |J .TAS 23J
— Je suis à vos ordres, monsieur la

procureur général.
: — OusVuie nous allons, bourgeois \
demanda le : cocher.

<—- A.u palais de justice, d'abord, à.jaj
préfecture de policé et"â îa'Grâhde-RO-

; quelle ensuite...
— En v'ià une étape ! grommela le

cocher.a; 'i3:"Sl*33E'
El lourdement le fiacre s'ébranla.
Lauriot était sauvé...

,. a ,: -IX.

Le lendemain,"-Nabote, accompagné'6;
du procureur général,. arrivait à la R* -
quelle.

On les fit passerai! greffe et un sur-
veillant -alla chercher Lauriot qui était
toujours dans la même cellule.

I Quelques, instants 'après, le boucher,
entra. - -'

Ce n'était plus le même.
' Sa ligure loyale, oui étajit jadis . s* '
grosse et si rouge, semblait maintenant
comme meurtrie. Les brillantes cou*;-:
leurs de la santé et de la bonne bumeurt.
étaient remplacées par une teinte jau-
ne et les' yeux plissés étaient rougefc

i& suivre.2


